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IN HOC SIGNO VINCES Lvh fondements de notre , 
relèvement ergonomique

Ceux-lu qui connaissent M. J.-

savolr, a son mot à dire dans les 
“Marine Industries” aussi bien que 
dans les 'Sorel Industries." deux

Toute une phalange d’unies qui vibrent, a urnes qui s’identifient aux; 
malheurs et aux sou II r ances d’autrui, fera tantôt claquer aux quatre Slmard7qûr*cro‘ÿÔns-no”us
vents sa bannière, illuminée de deux traits de sang : la Croix-Rouge ! . ...
Disciples de Florence Nightingale, ceux qui logent à cette glorieuse 
enseigne de la charité, dispensent depuis six décades le soulagement
aux miséreux le baume a ceux qui souffrent dans leur esprit et dans entreprises privées les plus im- 
leur corps. Us se penchent avec compassion sur tout ce qui pleure, 
sur tout ce qui gémit, sur ceux qui ont faim, sur ceux qui ont froid.
Dans un mépris radical de toute considération raciale, faisant taire 
la voix des castes et des factions, fondant dans un unique et sublime 
esprit d’entr’aide toutes les sectes, tous les groupements confessionnels, 
cette Internationale de Charité mène avec un inlassable acharnement 
le combat des affligés. Il n’est pas un point du globe où sa bienfaisante 
action ne se soit exercée. C’est cette universalité même des deux traits 
qui s’entrecroisent, leur rayonnement dans toutes les sphères, qui façon­
nent la gloire de cette oeuvre Incomparable.

Pour réaliser la parfaite consécration de la personne humaine et 
en faire éclater les profondes ressources spirituelles, la Croix-Rouge 
s’est constituée l’infatigable dispensatrice du réconfort physique et des 
consolations morales. Son oeuvre, traduite en des actes d'un sublime 
altruisme, exprime mieux que tout autre la grandeur d'âme et la profon­
de charité des hommes et des femmes qui forment ses cadres. Pendant 
les heures angoissantes de la guerre, alors que planent sur le monde 
consterné les plus noires menaces, comme au cours des périodes de 
paix, elle poursuit et traque sans relâche la maladie, les privations 
et les peines. Son rôle éminemment social s'exerce dans tous les domai­
nes et dans toutes les régions, même les plus reculées, les plus diffici­
lement accessibles. Sur les champs de bataille, ces anges de charité 
et de dévouement se penchent sur ceux que terrasse la mitraille : au 
lendemain des conflagrations ou lorsque sévissent les épidémies, la 
Croix-Rouge, toujours, pénètre dans tous les milieux, soulageant affec- 
tûeusement la misère. Les blessures corporelles sont par elle pansées, 
mais celles qui déchirent les âmes et les coeurs connaissent aussi sa 
douceur, sa tendresse et sa sollicitude.

Un des premiers et des plus éclatants exemples de charité organisée, 
la Croix-Rouge a voulu fondre en un seul creuset tous les élans généreux, 
tous les mouvements individuels d'altruisme. Elle a comme groupé 
toutes les étincelles de la sollicitude humaine en un gigantesque brasier 
pour que ne demeure pas vaine une seule parcelle d'énergique dévoue­
ment. Pour satisfaire à la multiplicité des buts à réaliser, elle a attaché, 
sous son glorieux symbole, toutes les ardeurs en un agissant et puissant 
faisceau de secours.

C'est grâce à la générosité populaire et au sens d'altruisme de 
tous les groupes sociaux qu’elle a pu. durant des décades, vivre et s'épa­
nouir, mettre en pleine valeur son oeuvre si éminemment louable.
Devant les exigences de l’heure, — plus profondes et plus aigües que 
jamais, nées de l'affreux cataclysme qui bouleverse le monde depuis 
bientôt cinq ans, — il lui faut à nouveau faire appel à la compassion, 
au sens de compréhension et à l’aide des foules. Dans quelques jours, 
la Croix-Rouge, invoquant les plus généreux sentiments humanitaires, 
lancera une autre invitation à l’aider, à seconder ses efforts : cet appel 
désintéressé s'adressera à ceux qui mesurent l’envergure de son oeuvre, 
ceux dont le coeur s'émeut devant les souffrances des masses immédia­
tement visées et affligées par la guerre. Se dépensant dans tous les 
milieux, c'est donc de tous les milieux qu elle est en droit d'attendre 
le secours Les habitants des "Pays d'en-haut”, caractérisés par leur 
spontanéité à épouser les misères et les souffrances d'autrui, et chez 
qui le sens du devoir s'épanouit pleinement, entendront cet appel.
Nous ne doutons pas qu'ils apporteront à cette invitation lancée par 
la Croix-Rouge et diffusée dans nos hautes et vieilles montagnes par 
les âmes dévouées qui se font ses interprètes, le plus sympathique écho.

C'est inspiré ries mots lumineux Tn hoc signo vinces" que Cons­
tantin livra à Maxence un combat d'où il sortit victorieux. C'est en 
arborant fièrement et avec foi le même symbole, celui de la Croix, 
que nous permettrons à la douceur, à la compassion et à l'amour, de 
vaincre la cruauté, la douleur et la haine.

Léopold F.

ON CHUCHOTE QUE

Les jours se suivent, dit-on, mais ridicule, enfantin de dépenser un 
ne se ressemblent pas. Ceux-là qui sou de réclame à ce sujet quand la 
ont quelque peu vécu — et quelque maudite guerre, n'est-il pas vrai, 
peu observé — ont été à même de : coûte déjà trop cher ?... 
se rendre compte qu’il en est as- j ,
sez souvent de même des hommes. ... ..... ... .Avenir du Nord publiera, a par­

i tir de la semaine prochaine, l'es­
pace nous manquant pour com-

En veut-on deux tout récents ex­
emples, passés peut-être inaper- | 
eus aux yeux de plusieurs à cause 
des graves problèmes qui nous con­
frontent tous à cause (le l'état de 
guerre mondiale actuel ? Primo, 
,11. Emile Benoit, alias BenoiSt, pri­
maire notoire, ayant succédé à Me 
Georges Pelletier comme rédacteur 
au Devoir ; secundo, M. Alexis Ga­
gnon, ancien correspondant parle­
mentaire à Québec, ayant hérité 
de la “Critique littéraire," au me­
me journal, en remplacement de 
Me Roger Duhamel, aujourd'hui at­
taché à la Patrie.

Comme on le voit, les hommes, 
de même que les jours, peuvent se 
suivre sans nécessairement très 
bien se ressembler . ..

inencer dès aujourd'hui, quelques 
tranches d'une causerie : “La fail­
lite du nationalisme,” prononcée 
samedi dernier sous les auspices 
du Club de Réforme, de Montréal, 
par un jeune confrère o.ui confirme 
que “la valeur n’attend pas le nom­
bre des années," Lucien Parizeau, 
journaliste et publicitaire. A ti­
tre ri'avaut-goiit, nous soulignerons 
ici qu’il n'a guère hésité à affir­
mer — et la démonstration lui en 
fut facile — qu'“aucun des hommes 
qui ont acheminé le Canada vers 
la souveraineté, par étapes succes­
sives, n'était de cette école (natio­
naliste)." que “Lafontaine lui-mê­
me s'est battu, non pas sur le plan 
nationaliste, mais sur le plan cons­
titutionnel pour ôter à la Couronne 
le contrôle (les deniers publics qui 
revenait de droit au parlement du 
Bas-Canada ; ” que les disciples de 
M. Bourassa et autres dirigeants du 
nationalisme québécois “n'ont ja­
mais tiré que des déboires" de cette 
“agitation stérile.” M. Parizeau a- 
t-il exagéré en parlant des résul­
tats de cette "agitation stérile ? ” 
C'est ce que nous allons essayer (le 
voir à l'Instant.

* * *

Il suffira, croyons-nous, pour en 
juger de se rappeler tou? simple­
ment de deux dates : la défaite,
grâce aux nationalistes, du gou­
vernement Laurier en 1911 et l’é­
lévation de sir Robert Borden à la 
haute direction (les affaires du Ca­
nada ; la campagne provinciale 
des nationalistes de tout acabit, en 
1930, campagne d’injures et de ca­
lomnies sans n.unliflrntif possible 
dans toute l’histoire politique du 

d’office chef national du Bloc Popu, Québec, seul coin de terre de eul- 
aurait-il lui-même signifié à son i turc française et de formation ca- 
éditcur ((lie sa prose allait sûre- ! IIndique de l’Amérique du Nord, et 
ment s’enlever comme des petits ■ l’accession de M. Maurice LeNoblet- 
palns chauds et qu’il serait Inutile, ; Duplessis nu pouvoir.

Les marchands-libraires, qui an­
noncent dans les journaux, ont 
deux rubriques favorites : "Vient
de paraître” et “Livres à succès.” 
Même sous la seule rubrique : 
"Vient de paraître,” choisissent-ils 
nécessairement des “livres à suc­
cès ? " On sait que Mc Maxime 
Raymond, C.R., député libéral de 
Beauharnois - La prairie (voir le 
Guide parlementaire fédéral) a ré­
uni, connue on le sait, ses discours 
en volume aux fins de nous révé­
ler quelle aurait toujours été sa 
doctrine politique. Curieux de con­
naître le litre (le ce volume, nous 
avons en vain consulté, depuis une 
couple de mois, tous les journaux 
qui pouvaient nous tomber sous la 
main. M. Raymond, qui fut tou­
jours d'une extrême modestie re­
connue, voire ennemi déclaré de 
toute publicité tapageuse autour de 
son nom, surtout, semble-t-il, de­
puis que "son” peuple l'a désigné

portantes au Canada, savent qu'il 
n’est pas politicien ni aspirant-dé­
puté, mais tout simplement un 
“Canayen” qui semble avoir fait 
son chemin. Invité, la semaine der­
nière, par la Chambre de Commer­
ce des jeunes, de Montréal, à adres­
ser la parole en l'hôtel Windsor, il 
y a prononcé une causerie que la 
presse d'expression tant française 
qu'anglaise a favorablement com­
mentée. Sauf le Devoir. En voici 
un compte-rendu modeste et for­
cément incomplet.

Orienter le jeune Canadien fran­
çais vers la carrière qui réponde 
à ses tendances et à ses aptitudes 
individuelle, lui donner les moyens 
d'acquérir la maîtrise de la langue 
anglaise, substituer au lléau du 
dénigrement des nôtres et du com­
plexe d'infériorité, le puissant ou­
til de la confiance en soi et de la 
solidarité, penser et vivre en Ca­
nadiens tout court, tels sont, 
d après M. J.-Edouard Simard, in­
dustriel canadiens-français bien 
connu, les fondements de notre 
relèvement économique et indus­
triel comme groupe ethnique. 
Main-d’oeuvre compétente requise

"Pour occuper la place qui lui re­
vient, non seulement dans la créa­
tion et la mise en marche de l’in­
dustrie, mais surtout pour en as­
surer la conservation et la perma­
nence, le Canadien français doit 
d'abord disposer d'une main-d’oeu­
vre compétente explique M. Simard. 
Or, l'ouvrier compétent est celui 
qui possède toutes les qualités re­
quises pour accomplir une tâche 
particulière et qui l'accomplit avec 
goût. C'est pourquoi il importe de 
piloter la jeunesse selon ses aptitu­
des au lieu de laisser au hasard et 
au gré des circonstances le soin de 
décider de son avenir.” Le confé­
rencier relate que les industries de 
Sorel, dont il est l'un des proprié­
taires, sont parvenues à former ra­
pidement le personnel technique 
spécialisé dont elles avaient un 
pressant besoin en appliquant ri­
goureusement les principes de l'o­
rientation professionnelle, ce qui 
leur a épargné des pertes de temps ' 
et d’argent inévitables quand on > 
procède à tâtons et leur a surtout, 
permis de voler de leurs propres 
ailes au départ des experts français 
du Creusot. “N’aurions-nous pas 
fait un succès complet de notre 
mouvement de retour à la terre, 
dit-il, si nous avions tenu comp­
te des antécédents et de la force 
physique de ceux que nous avons 
installés dans les territoires de co­
lonisation ?”.

Parlant de l’importance pour le 
Canadien français de posséder la 
langue anglaise, le conférencier 
considère que nous ne saurions ou­
blier que nous sommes une mino­
rité de quelques millions vivant 
sur un continent habité par 150 
millions de gens qui ne parlent 
que l'anglais et avec qui il nous 
faut vivre et commercer.

Avantages du bilingue sur 
l’inilingue

"Dans notre province même, dit- 
il, l'industrie est aux mains de gens 
parlant l’anglais. Les livres d'ins­
tructions. les spécifications, les 
plans sont préparés en anglais. 
Comment les comprendre et en 
tirer parti, si nous ne connaissons |

pas l'anglais ? L'ouvrier bilingue, 
s'il est habile et Intelligent, pour­
ra gravir tous les degrés de l’in 
dustrle, jusqu’à la surintendance 
et la gérance, alors que l’inilingue 
même s'il est intelligent et dé­
brouillard, restera stationnaire. Et, 
ceci s'applique aussi aux employés 
de bureau.” M. 8imard a constaté 
que la grande majorité des 15,000 
employés des usines de Sorel ont 
une connaissance trop bornée de 
la langue anglaise et juge qu'on 
devrait confier l'enseignement de 
l'anglais à des professeurs qui mai 
trisent cette langue et qui sont 
libres de préjugés. Il ajoute qu’une 
meilleure connaissance de l’anglais 
nous mettra en mesure de mieux 
défendre nos droits.

S'attaquant à une autre de nos 
déficiences, M. Simard condamne 
ce penchant naturel qui nous porte 
à jious jalouser, à vouloir abattre 
ceux des nôtres qui ont réussi à 
s'élever. Il fait ressortir les avan­
tages que nous retirerions comme 
groupe à nous serrer les coudes 
pour dépasser ensemble le niveau 
commun et note que nous devrions 
imiter en cela nos compatriotes de 
langue anglaise, dont l’esprit de 
solidarité est remarquable. Pour 
faire disparaitre notre complexe 
d'infériorité, le conférencier sug­
gère de développer la confiance en 
soi chez les Jeunes, ce qu'il dit re­
lever essentiellement du système 
éducatif.

L'avenir du Québec lié à 
celui du Canada

M. Simard fait appel au bon sens 
de ses compatriotes pour qu’ils se 
décident à vivre en Canadiens tout 
court “L'avenir de la province de 
Québec, a-t-il souligné, est lié à 
l'avenir du Canada II nous faut 
une éducation plus large, un en­
seignement qui nous fasse voir les 
bons côtés de no-"- frères canadiens 
d’autres origines. Cessons de ti­
sonner le passé et d'accorder trop 
d'importance à des événements qui 
se sont passés, il y a plus de deux 
siècles. Maintenant, nous apparte­
nons tous à la même belle et gran­
de famille : la famille canadienne. 
Le passé et l’histoire ont leurs pla­
ces. mais pensons au présent, pen­
sons à l’avenir et sachons pardon­
ner.”

M. Simard termine en exhortant 
la Chambre de Commerce des Jeu­
nes de Montréal à s'atteler avec fa­
natisme à la tâche d'améliorer nos 
relations avec nos compatriotes de 
langue anglaise. “Vous aurez le mé­
rite, dit-il. d'avoir mis fin à une 
guerre de deux siècles et d'avoir 
remporté la plus grande victoire 
pour le bien et l'avancement de la 
race canadienne-française." Com­
me commentaire à cette sugestlon 
de M Simard, il n'est que juste de 
rappeler les efforts magnifiques 
que déploie la Chambre de Com­
merce des Jeunes de Montréal de­
puis des années pour crééer une at­
mosphère de bonne entente entre 
les hommes d'affaires des deux ra­
ces. en collaboration avec la Sec­
tion des Jeunes du Board of Trade 
de Montréal.

Une forte délégation de licenciés 
de l'Ecole des Hautes Etudes Com­
merciales de Montréal, dirigée par 
M. Léopold Lachance, vice-prési­
dent du comité régional H.E.C. de 
Sorel, et par M. René Wilhelmy, 
s'était rendue à Montréal pour en­
tendre M. Simnrd. Comme on le 
sait, les Marines Industries Ltd. 
et les Sorel Industries Ltd. em­
ploient plus d'une cinquantaine de 
licenciés en sciences commerciales.

Dans un cas comme dans l’autre, 
le Devoir serait bien aimable de ’ 
nous signaler ce que les Canadiens : 
français ont gagné, tant sous le 
rapport du respect dû à leurs droits 
constitutionnels que sous celui de 
nouveaux et réels privilèges ? Dans 
le premier cas (1911), combien des 
nôtres n'ont-ils pas pleuré à chau­
des larmes, notamment de 1914 à 
1917-1X ? dans le second (1936), 
combien d'anciens libéraux, de na­
tionalistes de bonne foi n'ont-ils 
pas exprimé de façon non équivo­
que leur rage, rontenue trois an­
nées durant, lors (les élections gé­
nérales de 1939 ?? Bref, ceux-là 
qui eurent momentanément foi en 
la doctrine nationaliste précitée 
par le Devoir, en 1911 tout comme 
en 1936, ont-ils connu autre chose 
que "des déboires ? ”

La parole est au Grincheux : au­
rait-il évolué lui-même du natio­
nalisme de M. Bourassa au nazio- 
nalismc de M. Héroux (Orner pour 
les ... naïfs).

* + +

"Malgré l'intérêt évident de plu­
sieurs recommandations du pro­
gramme C.C.F., deux objections 
très graves subsistent,” selon Me 
Roger Duhamel. “Tout d’abord, no-

L'AIDE AUX COLONS
Le premier ministre Adélard Godbout a présenté la semaine dernière 

un projet de loi à l'effet d'assurer aux colons le crédit nécessaire à la 
bonne exploitation de leur lot.

En vertu de cette législation, les colons pourront emprunter à 2% 
des Caisses Populaires l'argent dont ils ont besoin pour le développement 
et la bonne exploitation de leur lot.

La Caisse Populaire chargera un intérêt au taux de 6%, dont 2Çf 
sera payé par le colon et l'autre 4(7- par le Gouvernement Provincial.

Il s'agit donc là d'une mesure profitable pour le colon, qui pourra 
emprunter à un taux aussi bas que 2Ç7-, et profitable pour les Caisses 
Populaires "les banques du peuple” dont les prêts seront bonifiés d'un 
intérêt de 4(7 payé par le Gouvernement Provincial.

M. Duplessis, dont la générosité à l'endroit des colons est aussi pro­
verbiale que celle de Séraphin Poudrier, a encore trouvé à redire contre 
cette loi. C'est son rôle de critiquer.

Mais le député de Lotblnière. M. René Chaloult, n’a pu faire autrement, 
que d'approuver la loi présentée par l'honorable M. Godbout.

"Je vous avoue, a dit M. Chaloult, que je cherche depuis quelque temps 
l'occasion de voter contre le gouvernement. Mais cette loi dans son ensem­
ble, me paraît bonne. Je n'y puis rien, et quoi qu'en pensent mes amis, 
il me faudra voter encore avec le Gouvernement. J'espère qu’il me donnera 
bientôt la chance de voter contre lui" aujouta en souriant M. Chaloult 
au grand déplaisir de M. Duplessis.

DOIS-JE DEVENIR C. C. F. ?
Je me demande si je ne devrais pas être C. C. F ?
En face des déclarations attendrissantes de MM. Coldwell, Scott et 

Winch, qui nous récitent des extraits de Marx et d'Engels dans un langage 
à la portée des enfants, je me demande si je ne suis pas en retard.

Je dois être un pauvre d'esprit pour ne pas comprendre toute leur 
sollicitude à mon endroit.

Sans doute, ont-ils raison, mais il me semble que je suis déjà “socia­
lisé" au-delà de mes désirs.

En autant que je puis comprendre leur programme, les C. C. F. veulent 
que le gouvernement s'empare de tout : de la terre du cultivateur, de 
l'industrie, du commerce, des magasins, des boutiques, etc, afin d’admi­
nistrer tout cela “dans mon intérêt”

Je ne sais pas si J'aimerais ce système ?
Par exemple, à cause de la guerre, le gouvernement a institué des 

contrôles sur certains articles de commerce et sur l'emploiement ; et 
voyez, je suis obligé de me promener avec mon carnet de rationnement, 
et faire la queue leii leu pour me faire débarrasser de mes coupons si je 
suis assez chanceux pour trouver ce que je demande.

On a également "socialisé" l'emploiement. Jusqu’ici, l'un des avan­
tages de ma situation d'employé, à mon humble avis, était de pouvoir, 
lorsque je devenais assez enragé, regarder mon patron ou mon contre­
maître en face, lui dire de s'en aller dans un pays plus chaud, de prendre 
mon chapeau et de partir me chercher un autre emploi.

Maintenant, je suis "socialisé". Si je veux quitter ma place, il me 
faut remplir une formule et l'adresser à un officier du gouvernement pour 
obtenir sa permission. S'il me l'accorde, je dois remplir d'autres formules, 
et dire à un autre représentant du gouvernement mon âge, mon sexe, mon 
poids, ma taille, la couleur de mes yeux, la date de ma dernière rougeole, 
de ma dernière coqueluche, et il me donnera peut-être la permission d'aller 
à la recherche d'une nouvelle place.

En réalité, il me dira quelle place j'aurai le droit de solliciter, et que 
si sa décision ne me convient pas, je pourrai m'en retourner, et remplir 
une autre formule. Après quoi on me dira si je dois accepter l'emploi 
qu'il me désigne, ou si j'ai la permission de chercher ailleurs.

A peu près partout, durant ces démarches, il vous faut attendre debout, 
sauf aux endroits où l’on a à vous offrir ces chaises administratives si 
dures.

Mais, il parait que c'est un mal nécessaire à cause de la guerre, et 
dont nous serons débarrassés une fois le conflit terminé.

Les C. C. F. voudraient rendre ce système permanent, c'est-à-dire 
maintenir ces différents contrôles "ad vitam aeternam”, c'est pour le moins 
un peu fort.

En pratique, le socialisme me semble se limiter à l'attente à la queue 
leu leu et au remplissage de formules. Cela conduit tout naturellement 
aux monopoles, et plus le monopole est gros, plus longue est la file, et 
plus nombreuses les paperasses.

Naturellement aussi le gouvernement est le plus gras de tous ces 
monopoles.

Si le gouvernement prend à sa charge l'administration de la boutique 
du boucher, du magasin du coin et du restaurant comme le veut la C. C. F., 
11 me faudra, toute ma vie, faire le planton durant deux heures pour obtenir 
ma bouteille de lait ou mon petit pain, et il me faudra adresser une formule 
en triplicata à Ottawa, donnant ma couleur, ma religion, mon origine 
raciale el précisant si je souffre ou non d'engelures, avant d'avoir l'auto­
risation d'acheter pour dix sous de graine pour mon serin ; et tout cela 
dons mon intérêt

Les orateurs C. C. F. affirment que ce socialisme est quelque chose 
de génial et que le gouvernement d'après-guerre, dirigé par eux, admi­
nistrera et contrôlera tout “dans mon intérêt".

Décidément, je dois être bien simple et bien arriéré, car je ne com­
prends pas ça pour eux ...

tre conception des relations humai­
nes, qui participe de notre héritage 
catholique, s'accommode mal du so­
cialisme. Nous admettons volon­
tiers que l’Etat, dans son rôle sup­
plétif, doive à l’occasion intervenir 
quand une entreprise privée exer­
ce une autorité incontestée telle 
qu’elle met en péril le hicn com­
mun. Mais nous savons aussi très 
bien que "nul ne peut être à la 
fois bon catholique et vrai socia­
liste".

En second lieu, la technique ad­
ministrative d’un gouvernement 
C.C.F. oblige à une centralisation 
abusive des pouvoirs à Ottawa. 
Les Canadiens français, naturelle­
ment partisans de l’autonomie pro­
vinciale comme principale sauve­
garde de leurs libertés chèrement 
acquises, redouteraient fort les 
conséquences d’une ingérence éri­
gée en système. Il y aurait là pour 
nous une menace constante qui ne 
tarderait pas à se faire sentir dou­
loureusement dans notre vie na­
tionale.

Ces deux motifs, pour ne citer 
que les principaux, doivent nous 
mettre en garde contre la tenta­
tion que la C.C.F. représente pour 
certains d’entre nous. Ce serait

sacrifier la proie pour l’ombre. 
Mauvais calcul dont nous ne tar­
derions pas à nous repentir amè­
rement.

Comme nous avons déjà tenu à 
le faire observer, Me Roger Duha­
mel, ci-devant rédacteur au Ca­
nada et au Devoir, et présentement 
attaché à la Patrie, n’est pas plus 
libéral, en politique, qu’Union Na­
tionale ou Bloc Popu. Mais il nous 
plait de lui rendre le témoignage 
qu’il nous a toujours paru, jusqu’à 
date, aussi sincère dans ses idées 
que parfaitement Intègre au point 
de vue professionnel.

♦ * *

Quand un libéral — fût-il obscur 
comme votre humble serviteur aus­
si bien que député et même minis­
tre — osait mettre simplement en 
doute la bonne fol, le patriotisme 
désintéressé de MM. Maxime Ray­
mond, Edouard Lacroix et du Dr 
Pierre Gauthier, trio des grosses 
légumes du Bloc Popu, n’cst-il pas 
vrai qu’un autre trio, MM. Pnul 
Gouin, René Chaloult et le Dr 
Philippe Hamel, en était le premier 
tout .scandalisé et protestait sinon 
& la radio au moins par commu­
niqué aux journaux. Nos amis ont 
lu, sans doute, le communiqué en­

voyé à tous nos confrères quoti­
diens de la province, communiqué 
signé par le trio Gouin-Chaloult- 
Ilamel. Qu’y disent-Lls ? Textuel­
lement ceci : "Nous ne voulons pas 
le renouvellement de "1936".

Dont acte ...
Et aussitôt après : “De plus, c’est 

en vain que nous avons jusqu’ici 
tenté d’obtenir le redressement de 
certaines situations de fait dange­
reuses, la rectification de certains 
états d’esprit (sic) inquiétants" 
(re-sie).

Re-dont acte...
* » *

Au moment où nous écrivons ces 
lignes, nos amis Paul Gouin, Re­
né Chaloult et le Dr Philippe Ha­
mel sont toujours à la recherche 
d’un nom à leur parti de demain. 
Ils se sont eux-mêmes honorés de 
tant de qualificatifs politiques de­
puis 1935, tous plus séduisants, plus 
mirifiques les uns que les autres, 
qu’ils en auraient épuisé le voca­
bulaire nazlonallste, d’où le retard 
apporté au baptême de leur nouvel 
enfant présomptif né avant ter­
me, apparemment. Que ne consul­
tent-ils le Grincheux, du Devoir, 
lequel, comme ils furent à même 
de le constater depuis toujours à

Chants laurentiens

Reproches... el 
pourtant !

On me reproche parfois de trop 
aimer les femmes... Est-ce donc 
un si grand crime d'admirer la 
beauté ?

U me reste si peu de jours à vivre. 
La roue d'engrenage de mon vieux 
coeur commence à rouiller. A chaque 
déclic du cabestan invisible un autre 
cheveu blanchit et la chaîne devient 
plus pesante. Mes nuits s'identifient 
davantage avec la nuit ultime, déjà 
prête, au creux du vallon de mes 
rêves...

Oui j'aime la beauté ! . ..

Dans un jardin discret une rose 
pourpre éclatera en mai. comme une 
grenade, sous la pesanteur du soleil... 
Les pétales sont si doux. Ils laissent 
au bout des doigts une sensation 
fraîche, électrique.. . Ses cheveux 
étaient ainsi !.. .

En forêt, par un jour plein d'été.
j'ai déjà admiré un lac calme__
L'eau verte se 6ge dans la lumière 
et tous les arbres s’y reSètent, en 
rendant plus sombre l'onde aux tons 
d'émeraude . ., Ses prunelles étaient 
ainsi ! ...

J'ai déjà vu une perdrix de savane 
se faufiler discrètement dans les 
fougères et les sous-bois. La belle 
tête rouge du bel oiseau ressemblait 
à une blessure vive. A tout instant 
je croyais voir un papillon écarlate 
se poser sur les Heurs sauvages, dans 
les mousses gonflées, parmi les raci­
nes brunes ... Sa bouche était ain-

Çuand j’étais un gosse, je me 
plaisais à admirer d'énormes pivoi­
nes blanches dans le parterre de mon 
cher papa, le plus beau de tout Saint- 
Jérôme... Il me semblait que la 
neige avait oublié son essence pour 
créer ces rondeurs merveilleuses. Je 
n'osais poser ma main sur les oran­
ges en crinoline, craignant de les flé­
trir. Oh ! ces pivoines de ma jeu­
nesse. Elles embaument encore mes 
souvenirs ... Ses . .. épaules étaient

Souvent, en une nuit d'orage, j'ai 
vu les jeunes peupliers se courber. 
frémir, se tordre et résister aux 
morsures du vent. Les troncs 
avaient une flexibilité si féminine 
dans cette lutte contre les furies du 
ciel. Puis tous reprenaient leur po­
sition normale en poussant vers l'a­
zur des bourgeons fragiles. Ses han­
ches étaient ainsi ! ...

Un ruisseau chante et saute sur 
un rocher rose dans la savane. A 
travers l'écume opaline des Hots 
rieurs le regard distingue des gra- 
vois blancs, de la poussière d’étoiles, 
des grains de marbre . .. Scî dents 
étaient ainsi ! .. .

Lorsque le soir chaud de juillet a 
jeté son peignoir en Taccrochant aux 
clous battus des étoiles, l'on entend 
parfois un bruit doux comme un san­
glot ; vif comme un rire ; saccadé 
comme un frein qui colle. C’est le 
vent qui entrelace les branches, les 
tiges des rosiers, les Heurs des oeil­
lets ; c'est le vent qui secoue les 
tuiles d'un vieux clocher, ou s'accro­
che aux Hèches d'un beHroi. Le pas­
sant s'arrête, écoute, est ému par 
cette rumeur persistante qui Hotte, 
rampe, éclate, fuse. Et une grande 
paix, la paix du crépuscule le fait 
tressaillir. .. Ses plaintes étaient 
ainsi !

Je ne l'ai pas revue depuis bien, 
bien longtemps. Où est-elle ? Que 
fait-elle ? La vie cruelle l'a peut- 
être broyée. Sa chair s'étiole pro­
bablement au feu des nuits cicatri­
santes avec leurs voluptés de music- 
hall ?

Et ses serments, ses avoeux. ses 
pleurs ? Tout, tout est disparu, 
anéanti, mort...

Oui, j'aime la beauté, même la 
beauté moite !

ADOLPHE NANTEL

titre de fidèles lecteurs, n’a pour­
tant jamais, que nous sachions, 
manqué d’imagination ni hésité à 
adapter ses formules et principes 
aux circonstances. Et ne seraient- 
ils pas assurés à l’avance de sa dis­
crétion traditionnelle, voire, au be­
soin, de ses lumières ?

On dira peut-être que, depuis 
quelque temps, le Devoir ne semble 
plus bien savoir sur quel corde dan­
ser. Surpris par une maladie gra­
ve, par une attaque imprévue d’an­
gine, par exemple, choisit-on tou­
jours et nécessairement son méde­
cin ?
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"La présence du Canada 
à l’étranger99

“Les absents ont toujours tort... — L'élévation de nos 
ministres au rang d'ambassadeurs. — Nos relations 
avec l'Amérique latine. — Notre participation aux 
gouvernements militaires alliés établis dans les 
territoires libérés. — Une carrière nouvelle pour 
les jeunes Canadiens français.''

(par Roger DUHAMEL)

D’aucuns sont sans doute au courant que Me Andre Laurendeau, 
gramophone radiophonique, qui rêvait — et qui y a réussi — de mettre 
un pied dans l’étrier du Bloc Popu . en attendant de l’enfourcher 
complètement, en temps et lieu. — on enfourche ce qu’on peut, n'est-il 
pas vrai ? quand on a de solides principes chrétiens et nulle ambition 
politique ou publiciaire, — proclama, dans son allocution d’ouverture 
du congrès de son (?) parti (??), que "pendant quarante ans — qua­
rante ans — les vieux partis n’ont pratiquement accumulé que des 
ruines au pays.”

On conviendra que pareil aveu était pour le moins délicat, gentil, 
charmant, et surtout flatteur pour MM Maxime Raymond et Edouard 
Lacroix, respectivement chef national et conseiller spirituel du Bloc 
Popu. qui, ayant tous deux été élus députés "libéraux officiels” pour 
la première fois en 1925. donc il y aura bientôt vingt ans, furent réélus 
comme tels aux élections générales de 1926. de 1930. de 1935 et même 
de 1940. alors que le gouvernement King avait osé déclarer la guerre 
à M. Hitler. N'était-ce pas s’exposer a laisser croire à certaines jeu­
nesses que. décidément. MM Raymond et Lacroix avaient mis un peu 
de temps à réaliser que leur propre parti n'avait, quand il fut au pouvoir. 
qu”'accumulé pratiquement que des ruines ? ” Passons,... pour aujour­
d'hui.

Nous parlions, la semaine dernière, de Me Roger Duhamel qui. 
bien que reçu avocat et préférant le journalisme à sa profession, fut 
successivement rédacteur au Canada et au Devoir et passa à la Patrie, 
il y a quinze jours exactement, cependant qu’il a toujours collaboré 
à diverses revues. M. Duhamel, qui est un de nos camarades et que 
nous connaissons donc assez bien, est, au point de vue politique, un 
nationaliste convaincu. — ce qui. à notre modeste avis, lui valut, malgré 
son jeune âge. soit dit entre parenthèses, la présidence générale, cette 
année, de la Société nationale Saint-Jean-Baptiste. — un nationaliste 
de doctrine pure, c'est-à-dire sans la moindre tendance, au moins 
apparente, libérale, conservatrice. Union nationale ou Bloc Popu. Or, 
après avoir lu son premier article paru dans la Patrie, le dimanche 
6 février courant, sous les titre et sous-titre ci-dessus, nous deman­
derons à nos fidèles amis, qui voudront être de bonne fol, si ce que le 
gouvernement King a fait jusqu'ici sous le rapport de "la présence du 
Canada à l’étranger,” n'est déjà pas quelque chose pour ceux-là qui 
ne cessent de parler de notre émancipation politique et nationale ? 
Nous leur demanderons avec la même franchise si. au point de vue 
diplomatique, le gouvernement King n'a “pratiquement accumulé que 
des ruines.” et si nous ne lui devons pas un peu de reconnaissance 
au moins sous ce rapport ?

Voici, a tout événement, l'article de Roger Duhamel, lequel vous 
reposera de toute façon, amis lecteurs, de ma modeste prose de primaire.

J. P.
Pour les pays comme pour les individus, le vieux dicton demeure 

vrai : les absents ont toujours tort. C'est ce qui explique le souci des 
gouvernements d'accroitre sans cesse leur représentation à l'étranger. 
Le Canada n’échappe pas à la règle. Depuis la guerre, au gré des cir­
constances, il s’emploie à organiser notre service diplomatique et à 
lui accorder une importance sans précédent. Nous devenons sans doute, 
on nous le dit très souvent, une nation adulte.

n est de tradition dans notre pays que le premier ministre soit en 
même temps secrétaire d'Etai aux Affaires extérieures. Tant que nous 
nous en remettions à l'Angleterre pour représenter nos intérêts à l'étran­
ger, cette situation était tout à fait satisfaisante. U n’en est plus ainsi 
maintenant. Il est aujourd'hui permis de prévoir assez prochainement, 
peut-être dès la formation d'un nouveau cabinet canadien, la nomina­
tion d'un véritable ministre des Alfaires extérieures, libérant le premier 
ministre de soucis qui ne sont plus de son ressort.

En attendant cette évolution facilement prévisible, notre service 
diplomatique prend de l’ampleur. En ces dernières semaines, plusieurs 
de nos ministres à l'étranger ont été élevés au rang d'ambassadeurs. 
Le Canada français est particulièrement fier de constater que notre 
pays est maintenant représenté à Rio de Janeiro par S.E. Jean Désy, 
qui a déjà fait beaucoup pour resserrer les liens culturels entre le Canada 
et le Brésil, et à Alger par S.E. le général Georges-P. Vanier. qui est 
ainsi en mesure de traduire auprès du Comité français de Libération 
nationale les sentiments de nos compatriotes pour la France malheu­
reuse.

H est bon de noter ici que le Canada est le premier Dominion du 
Commonwealth britannique à avoir des ambassadeurs. Nous atteignons 
ainsi au sommet de la hiérarchie diplomatique et il est à prévoir que 
notre voix sera de cette façon mieux entendue. Personne n'ignore 
en effet que l'ambassadeur a accès direct, à sa demande, auprès du 
chef de l'Etat, souverain ou président de la république, tandis que 
le ministre plénipotentiaire ou l'envoyé extraordinaire communique 
avec le ministre des Affaires extérieures.

Au sein du Commonwealth, le Canada s'est également soucié d’être 
représenté. Nous avons ainsi des hauts-commissaires à Londres d'abord, 
puis en Irlande, en Australie, en Nouvelle-Zélande et dans l’L'nion 
sud-africaine, sans compter à Terre-Neuve, ancien Dominion redevenu 
en 1933 colonie de la Couronne, à la suite de déboires financiers qui 
ont amené sa tutelle temporaire.

Depuis quelques années, le Canada s'intéresse vivement aux répu­
bliques de l'Amérique latine. Différents organismes s'occupent de nous 
faire connaître là-bas et de nous apprendre ce qui se passe dans les 
pays situés au sud du Rio Grande. Le gouvernement canadien, pendant 
la guerre, a envoyé dans les principaux pays de l'Amérique du Sud 
une mission commerciale dirigée par M. James MacKinnon, ministre 
du Commerce. On peut donc prévoir un rapprochement qui se mani­
festera d'une foule de façons.

Le Canada possède déjà une représentation diplomatique au Brésil, 
dans la République Argentine et au Chili. Ce n'est qu'un début, n y 
a huit jours, AL .Mackenzie King annonçait que des accords venaient 
d’être conclus avec le .Mexique et le Pérou pour l'échange de diplomates. 
D’autres pays de cet hémisphère, notamment Cuba, suivront bientôt 
cet exemple. La seule cause de retard, semble-t-il, en ce qui concerne 
notre pays, c'est la rareté du personnel disponible. C'est ainsi qu’un 
fonctionnaire supérieur de notre service des Affaires extérieures, M. 
Keenleyside, a dû lui-même se rendre provisoirement à Terre-Neuve 
pour prendre charge de notre commissariat dans ce bastion avancé de 
l'Amérique en Atlantique.

Pour compléter cette breve revue d'ensemble disons aussi qu'il 
y a des officiers consulaires canadiens au Groenland et aux îles de 
Saint-Pierre et Miquelon, tandis que depuis le mois d'avril 1943, un 
consul général à New-York dirige la première représentation consulaire 
canadienne aux Etats-Unis.

11 y a aussi une autre initiative du Canada qui est peu connue du 
grand public et qui mérite de l'être. On sait que les armées des Nations- 
Unies qui s’installent dans les pays auparavant occupés par l'Allemagne, 
en Italie notamment, organisent aussitôt un gouvernement militaire 
qui voit à assurer le fonctionnement normal de l’administration. C’est 
ce qu'on appelle, selon l'habitude anglo-saxonne, par des sigles AMG 
(ALLIED MILITARY GOVERNMENT).

Or, la dernière livraison du CANADA EN GUERRE nous apprend 
que des Canadiens sont en train de suivre des cours spécialisés en 
Angleterre et au centre récemment créé de Kingston qui les mettront 
en mesure de faire partie du gouvernement militaire aillé qui s'occupera 
des affaires administratives dans les territoires libérés Jusqu'à ce que 
les administrations locales fonctionnent d’une façon adéquate”.

Que conclure de tout teia, sinon que le Canada est résolu à Jouer 
pleinement son rôle dans le monde et qu’il entend pratiquer partout 
une politique de présence ? Dans les domaines militaire, économique, 
financier, nous avons accompli des progrès qu’il eût été difficile de 
prévoir il n’y a que quelques années. Il en va de même pour notre 
représentation diplomatique.

Nous devons nous en réjouir comme Canadiens. Nous devons aussi 
nous en féliciter comme Canadiens français. Car, ne l’oublions pas. 
c est sûrement le service où nous avons le plus de chances d'être en 
vedette. Plusieurs pays sont de culture et de langue françaises et exi­
gent, pour assurer l’efficacité de notre représentation, des diplomates 
Canadiens-français. C’est là une carrière magnifique et féconde qui 
s’ouvre pour les plus doués de nos Jeunes. Q'ils ne se fassent pas faute 
de s’y engager. Ils y trouveront une occasion exceptionnelle de servir 
leur pays dans des emplois de première importance.

Roger Duhamel.

Comment sauver la
vie d'un combattant

1 _____
. 1
L'an dernier, il y eut dans les cli- : 

niques de donneurs de sang de la 
Croix-Rouge plus de deux cent mille 
prélèvements. Beaucoup de don- i

neurs se sont hâtés d'oublier leur 
geste généreux. Ils n’avaient que le 
sentiment de faire leur devoir. Mais 
à la Croix-Rouge on sait très bien 
que les donneurs et les donneuses de 
sang sont de véritables patriotes, 
d’autant plus que leur patriotisme 
est désintéressé. Il faut quand mé-

De bien singuliers arguments~

On lira ci-après un article : "De bien singuliers
argumente,” paru dans le Canada au sujet de la Mont­
real Light, Heat and Power, que nous reproduisons au 
texte et sans un mot de commentaire, désireux de lais­
ser nos amis absolument libres d'en tirer, comme nous, 
“leur" conclusion. Le Devoir, dit-on, n'aime pas le 
Canada. C'est son droit, en pays démocratique, comme 
c'est celui, par exemple, de MM. King et Godbout, voire 
de votre humble serviteur, — même de M. Duplessis, 
— de douter de la sincérité de l’organe montréalais de 
la "bonne presse" quand il pose à l'indépendance ÎOO 
pour 100 au point de vue politique. Or, nous serions 
curieux de connaître l'opinion, sinon de son rédacieur- 
en-chef, M. Orner Héroux, de son "grincheux" de l'arti­
cle du Canada que voici :

iiuébee a eu /fl% des vautrais
de guerre

Statistiques Invoquées par Me Lionel Chevrier, M.P., 
— "L'aide mutuelle". — Politique des 

parfis d'opposition.

Dans la province de Québec, 
les octrois aux universités at­
teignaient l’an dernier, $2,969,- 
Y00, réparties comme suit :

Université de Montréal, 2,075,­
000 en comprenant les octrois 
de l’Institut agricole d’Oka, l’E­
cole des hautes études et des 
commerciales, l’Institut du ra­
dium, l’Institut de biomicralo-

“Quelques semeurs de discorde, qui ne veulent pas se donner la 
peine de regarder autour d'eux pour se rendre à l'évidence, ont pré­
tendu que Québec n'a pas sa juste part en contrats de guerre,” a dit 
samedi Me 
Howe. "Le
treilt clairement que -su pour îuu ues îunus places par le gouvernement | .
sur des immeubles, dans des usines et dans l'outillage, l’ont été dons 9(ici montant il faut ajouter les 
Québec. Les statistiques révèlent aussi que 40 pour 100 de la valeur suivants :
de la production de guerre au Canada proviennent de la province de 1 Ecole d’agriculture de Ste-An-

v wuvi/tt, ii a umo .«a j ucut lmi t ni t ciui «ila vil ,m i n , »». . , . « _ • . ,
le Lionel Chevrier, secrétaire parlementaire de l'honorable C.-D. £1<r> * ^’|C0 H P°^^cc 1 ,clue Çt ' k* 
jes faits démontrent Irréfutablement le contraire. Ils démon- co}f . e médecine compaiee . 
Irement que 40 pour 100 des fonds placés par le gouvernement j l mveisite La\al, $000,UUU.au-

La Montreal Light. Heat and 
Power publie à l'adresse de ses em­
ployés un petit périodique bilingue, 
appelé Entre Sous, où elle exhorte 
incidemment son personnel à se so­
lidariser avec elle contre le projet 
d'étatisation affiché par le gouverne­
ment de Québec. A cela, rien à re­
dire. C'est de la propagande legi­
time.

La compagnie a toutefois de bien 
singuliers arguments. Par exemple 
ce passage extrait d'Entre Sous de 
janvier :

Comme vous le savez aussi, fa 
compagnie était au début un groupe 
de petites unités encouragées par 
notre gouvernement à se faire con­
currence. Le résultat fut naturelle­
ment presque un désastre. Partout 
le service était en double quand ce 
n'était pas en triple. Chaque com­
pagnie installait des poteaux et des 
61s et avait son personnel d'entre­
tien. Et le consommateur payait et 
payait ! Tout cela avec l'encourage­
ment du gouvernement (témoin no­
tre double système ferroviaire !)

Vous avez bien lu la condamna­
tion péremptoire du régime de libre 
concurrence, ou de free enterprise 
comme on dit couramment en an­
glais ?

Il y avait jadis, dit-on, “de petites 
unités encouragées par notre gou­
vernement à se faire concurrence”. 
Et l'os ajoute : “Le résultat fut
naturellement presque un désastre.” 
Jolie recommandation pour la free 
enterprise! "Partout le service était 
en double quand ce n'était pas en 
triple. Chaque compagnie installait 
ses poteaux et des fils et avait son 
personnel d'entretien. Et le consom­
mateur payait et payait !”

Aucun socialiste doctrinaire n'a 
Jamais fait de la libre concurrence 
un procès plus brutal. Les théories 
de la Montreal Light, Heat and 
Power sur la libre concurrence vont

sans doute remporter un succès l'ou 
auprès de la petite industrie et du 
petit commerce, où l'on a besoin es­
sentiel, pour survivre, que la con­
currence soit vraiment libre, même 
s'il faut pour cela fournir un service 
"en double, quand ce n’est pas en 
triple" !

S'il est vrai que "de petites uni­
tés” furent jadis "encouragées par 
notre gouvernement à se faire con­
currence”, eh bien ! c'est sans doute 
que le gouvernement ne faisait que 
sauvegarder le principe essentiel de 
la free enterprise dont les apologis­
tes de la Montreal Light, Heat and 
Power se réclament si désespéré­
ment à présent pour entraver les 
desseins du gouvernement contre son 
monopole de fait.

A retenir aussi le mot de la fin : 
"Tout cela avec l'encouragement du 
gouvernement (témoin notre double 
système ferroviaire !)" A lire ces 
lignes, ne croirait-on pas vraiment 
que c'est le gouvernement canadien 
qui a pris l'initiative de créer au 
Canada un "double système ferro­
viaire” ?

Ce n'est pas le gouvernement qui 
a créé au Canada un "double systè­
me ferroviaire”, c'est l'entreprise 
privée. Des entrepreneurs avaient vu 
trop gTand, et ils avaient, dans cer­
tains cas, poussé l'imprévoyance, 
pour ne pas dire l'absurde, jusqu'à 
bâtir des voies parallèles à celles 
du Canadien-Pacifique,

Ce qui devait arriver arriva. Le 
résultat, pour parler comme Mont­
real Power, “fut presque un désas­
tre". Et comme l'Intérêt supérieur 
et permanent de la nation était en 
cause, le gouvernement canadien 
i c'est-à-dire en définitive le peuple) 
dut intervenir et prendre à sa charge 
les pots cassés des autres. Voilà la 
vérité sur “notre double système fer­
roviaire ",

Québec."
Conférencier du club de Réforme, reprendre le pouvoir avec un pro­

M. Chevrier, tenant à justifier sa gramme rénové. Cependant, le nom 
thèse, a précisé-, à titre d'exemples ne change rien à la substance. Il 
que, "deux des quatre plus grandes reste toujours "tory", 
fabriques de canons du pays sont i La vieille garde tory et le 
dans Québec ; " que "le Canada I moc populaire
possède 8 grandes avionneries dont I „u.ur chef> M Bracken, s’entou­

Les cliniques de 
donneurs de sang

Avis aux lineries

Il y a quelqu'un dans notre pro­
vince qui. .sans quitter !-■ pays, a 
sauvé la vie d'un combattant outre­
mer.

Quelle est cette personne ? On ne 
le saura jamais. Mais c'était l'un 
des milliers de donneurs de sang , 
grâce à son sérum sanguin expédié 
là-bas, un combattant a pu surv'vre 
à ses blessures.

On compte par milliers les cas ou 
un accidenté n'a été 3auvé que par ln 
transfusion de sérum provenant du 
Canada. En voici un exemple.

Au cours de manoeuvres en An­
gleterre, un soldat canadien fut 
grièvement blessé à la tête. On le 
transporta en toute hâte à l'hôpital 
neurologique pour lui faire subir une 
opération.

Le chirurgien était un Montréa­
lais. Il avait maintes fois constaté 
ici même que les transfusions de 
sérum empêchent souvent, dans de 
tels accidents, les épanchements san­
guins sur le cerveau.

En quelques minutes, il se fit ap­
porter un flacon de sérum asséché, 
et il opéra aussitôt la transfusion. 
Bans cette méthode, le blessé n'eut 
jamais eu la force de survivre à 
l’opération.

La Croix-Rouge a maintenant une 
Clinique de donneurs de sang, ici 
même. Toutes les personnes en bon­
ne condition physique, âgés de 18 à 
60 ans, hommes ou femmes, doivent 
s'y inscrire sans tarder, ou télépho­
ner à ... Sauvez la vie d'un com­
battant en versant un peu de votre 
sang pour lui.

me qu’ils se rendent compte de l'im-
Dans toutes les batailles, qu'il s'a­

gisse de la libération de l'Afrique 
du Nord ou de l'invasion du conti­
nent européen, le sérum sanguin 
fourni par les Canadiens a sauvé la 
vie de milliers de blessés. Sans ce 
liquide de vie, combien des nôtres 
ne reverraient plus le pays natal !

La Croix-Rouge canadienne avait 
organisé Ce service depuis à peine 
quelques mois qu’elle avait déjà ex­
pédié outre-mer 3,500 flacons de sé­
rum sanguin. Nous en envoyons 
maintenant 10,000 par année, mais 
cela ne sufTIt pas aux besoins de nos 
armées et des populations civiles li­
bérées par nos troupes.

Pendant la grande offensive aé­
rienne sur la Grande-Bretagne, c'est 
par milliers que l'on compta les bles­
sés sauvés par cette méthode. Et 
cela grâce à la générosité des Cana­
diens.

Lorsque les aviateurs alliés eurent 
presque anéanti la puissance aérien­
ne de l'Allemagne, et que nos com­
battants commencèrent à rétrécir ln 
forteresse Europe, Il fallut augmen­
ter considérablement nos expéditions 
de sérum sanguin.

La Croix-Rouge veut maintenant 
obtenir 20,000 flacons de sérum san­
guin par année. L'objectif de la 
province de Québec est de 3,000 par 
semaine. Inscrivez-vous sons tarder 
à cette clinique mobile. .

Le ministère provincial d’agri­
culture a annoncé qu’à la de- 
dande du conseil provincial du 
lin, l’administration féd ér a 1 e 
des engrais chimiques a autori­
sé la fabrication de 1,500 ton­
nes d'engrais chimiques 2-10-6 
pour la fertilisation du lin à fi­
lasse dans la province de Qué­
bec.

La section des engrais chimi­
ques du ministère de l’agricul­
ture de Québec a été chargée 
de surveiller la répartition de 
cet engrais spécial.

Certaines lineries coopérati­
ves ont déjà recueilli les com­
mandes de leurs membres et les 
ont transmises à la section des 

'engrais chimiques. Cette procé­
dure ne pouvant cependant 
convenir à tous les milieux, les 
intéressés sont priés de bien 
vouloir suivre les instructions 

i suivantes :
1—Les producteurs de lin à 

filasse qui ont besoin d’engrais 
chimique 2-10-6 voudront bien 
donner leur commande dans le 
pius bref délai possible à leur 
distributeur habituel, que ce soit 
■me coopérative d’achat et ven­
te, un marchand détaillant, ou 
un agent-vendeur local.

2— Les distributeurs d’engrais 
chimiques voudront bien faire 
parvenir leur commande globale 
de 2-10-6 à la compagnie qu'ils 
représentent avant le 1er mars 
1944.

3— Ces distributeurs devront, 
en même temps adresser copie 
de leur commande globale de 2­
10-6, à M. Roland l’Espérance, 
section des engrais chimiques, 
ministère de l’Agriculture, Qué- 
l-ec accompagnée d'une liste 
donnant les noms de leurs ache­
teurs et la quantité d’engrais 2­
.'0-6 commandée par chacun 
d’eux.

I! est nécessaire que ces ins- 
'ructions soient suivies le plus 
tôt possible si l’on veut que les 
manufacturiers puissent fabri­
quer et livrer un engrais 2-10-6 
bien mûri avant le commence­
ment des semailles de lin. Cet- 
le procédure est aussi nécessai­
re pour assurer la répartition 
équitable de quantité Limitée 
d'engrais 2-10-6 dont on dispose 
pour aider les producteurs de 
lin à filasse.

Par conséquent, il n’y aura 
aucune livraison de 2-10-6 si les 
commandes en sont données 
après le 1er mars, et si la copie 
de ces commandes, accompagnée 
d'une lister de nom des ache­
teurs, n’est pas soumise avant 
cette date à la section des en­
grais chimiques, au ministère de 
l’agriculture, à Québec.

3 aussi situées dans Québec" ; que 
"la principale entreprise de cons­
truction de navires de guerre au 
Canada est située à Montréal”, 
que "l'Arsenal fédéral, à Québec, 
dont le directeur, le brigadier A. 
Thériault, est un Canadien fran­
çais, occupe 10.000 employés.” etc

Nécessité d'une mise en stock 
en commun

M. Chevrier soumet qu'il en est 
de même "pour les industriés auxi­
liaires,” expose les raisons "des 
divers contrôles et restrictions im­
posées par le gouvernement," et jus­
tifie l'établissement d'"aide mutuel­
le aux Nations-Unies”.

Le Canada ravage ni par le fer, 
ni par le feu

"Notre continent, jusqu'ici, grâ­
ce à la sauvage résistance d'abord 
de la Grande-Bretagne et. plus 
tard, de la Russie, n'a été rava­
gé ni par le fer, ni par le feu. 
Nous n'avons rien connu des atro­
cités de la guerre ; nous n'avons 

1 été ni bombardés, ni envahis. Cette 
i immunité totale, il me semble, nous 
a imposé la responsabilité de ser­
vir, à l'instar de nos voisins et 

| amis, les Etats-Unis, de grenier et 
d'arsenal à ceux qui luttent à nos 
côtés pour la sauvegarde de la civi- 

j lisatlon. Que le Canada soit pro- 
I tégé par un canon canadien situé 
à Chungking, en Nouvelle-Guinée 
ou en Italie, cela me semble émi- 

i nemment utile". "Bref, M. Chevrier 
l affirme que "l'aide mutuelle n'est 
pas une catastrophe économique. 
C'est le placement le plus sûr que 
nous puissions faire".

Politique des divers partis 
d'opposition

M. Chevrier touche enfin quelque 
j peu aux programmes d'après-guer- 
* re pour nos usines de guerre" à 
: l'étude et s'attaque aux partis d'op- 
| position. "II y a, comme vous le 
j savez, dit-il, d'autres moyens que 
j les nôtres de préparer la période 
de l'après-guerre. Les socialistes 

! nous en suggèrent un. Ils veulent, 
j eux, substituer au régime actuel, 
c’est-à-dire au régime de la pro­
priété privée, celui de la propriété 
collective. Us veulent s'emparer de 
l'industrie, du commerce, des 
moyens de production, des terres 
même. Cette doctrine, menée à sa 
fin logique, aboutit au communis­
me. Aussi sera-t-elle rejetée par 
la saine population du Québec.

"Le parti progressiste-conserva­
teur qui pour la dixième fois a

re partout de la vieille garde tory, 
les Drew et les McCullach qui, par 
le temps qui court, prônent un con­
seil de l'Empire et ne seraient pas 
fâchés de nous voir réduits au rang 
de colonie. Ces gens sont des im­
périalistes d'abord ; des Canadiens 
ensuite. Il est évident que Québec 
n'en voudra pas plus qu’il n'en a 
voulu par le passé.

"Quant au Bloc Populaire, dont 
les membres s'entredéchirent, il n'a 
aucune chance de prendre le pou­
voir. C’est un parti nationaliste

ne de la Pocatière, $77,000 ; Eco­
le supérieure des pêcheries de 
Sainte-Anne de la Pocatière 
$25,000 ; Ecole supérieure de 
commerce de Québec dirigée par 
les frères des écoles chrétiennes, 
$10,000.

Université McGill, $362,000, 
comprenant les octrois au collè­
ge Macdonald de Sainte-Anne 
de Bellevue et aux écoles nor­
males pour la formation des pro­
fesseurs.

Université Bishop’s College de 
Lennoxville, $34,000.

Le gouvernement accorde aus­
si des octrois annuels aux collè­
ges classiques, aux écoles tech­
niques, aux écoles d'arts et mé­
tiers, aux centres d’initiation ar­
tisanale.

En plus, le budget de l’ensei-
qui, d après i aveu du chef lui-mè- tenement primaire atteint près 
me, vise à l'indépendance. Or. l'his- Je $9 000,000, ce qui représente 
toire et l'expérience démontrent donc un grand total de près de­
que les partis racistes non quune;d millions versés pour fins 
duree ephemere. Ces gens semblent , . ,, 1oublier qu'il existe en dehors du : éducationnelles.

Québec un demi million et plus de ............... _ ^
Canadiens français a qui le Bloc CLINIQUE DE 
Populaire rend un bien mauvais n ^ mT w» «r m e«
service... j ® ® U R S

Vote de confiance sans précédent
dans Québec Une campagne de recrutement de

"Il reste un autre parti sur le *a Croix-Rouge en laveur de la cli-

changé et de nom et de chef, croit nadienne.

sort duquel vous aurez à décider 
en temps opportun", invoque en 
terminant M, Chevrier. "C'est le 
parti pour lequel nous combattons, 
le parti libéral. C'est celui qui, 
pendant la guerre a su maintenir 
l’unité nationale.” Parlant du très 
honorable M. King, "aucun pre­
mier ministre depuis la Confédé­
ration”, ajoute le député de Stor­
mont, “n'a reçu un vote de con­
fiance aussi unanime de la province 
de Québec que M. King, confiance 
qui lui fut témoignée en temps de 
guerre comme en temps de paix. 
L'histoire dira combien il a agi 
sagement dans les deux cas. En 
lui nous avons confiance. Avec lui 
nous triompherons. Car nous som­
mes convaincus que, de tous, le 
parti libéral est le seul qui puisse 
assurer au Canada, pour l'après- 
guerre, le progrès que nous vou­
lons tous pour notre pays, le pro­
grès dans l'ordre, dans la paix et 
dans la justice.”

M. Chevrier avait à ses côtés Me 
D.-C. Abbott, C.R., M.P., président 
du club, MM. Joseph Jean, CR. 
M.P., Cyrus MacMillan, M.P. ; 
François Pilon, président de la jeu­
nesse libérale de S.-Jacques, et 
Marc Goulet, 2e vice-président de 
la jeunesse libérale de Montréal.

Le prochain conférencier sera 
l'honorable Angus-L. Macdonald, 
ministre de la marine de guerre ca-

La science et $12,OOO,000.00
la Croix-Rouge d'octrois pour

l'enseignement
En temps de guerre, la science 

fait des bonds prodigieux.
Lorsqu'on écrira l’histoire du 

conflit actuel, il faudra bien accor­
der une large place au rôle joué 
par la médecine canadienne. Nos 
médecins et nos techniciens ont en 
effet accompli de véritables prodi­
ges depuis quelques années.

Ce qui intéresse particuliérement 
la Croix-Rouge canadienne, c’est 
le sérum asséché, préparé avec le 
sang de milliers de volontaires qui 
vont dans les cliniques de donneurs 
de sang disséminées à travers tout 
le Canada. Il y deux années, à 
peine quelques centaines de don

Comparaison entre 
Québec et Ontario

L’honorable J.-A. Matnewson, 
trésorier provincial, a déclaré, 
au cours d’une conférence de 
presse, que la comparaison en­
tre les montants que les provin­
ces de Québec et d'Ontario con­
sacrent à leurs universités, et à 
l’enseignement supérieur est à 
l’avantage de la province de 
Québec.

Dans l’Ontario, d’après le bud­
. „„„ £et de l’exercice se terminant

neurs existaient au pays. La Croix- < n c^. fluj n a Paf| beaucoup
Rouge a maintenant pour objectif ,,irie depuis, les octrois aux uni- 
20.000 donneurs par semaine, afin -’ersites se totalisaient à $1,761,-- 
de pouvoir répondre aux besoins de *J00. 
nos troupes.

C'est la Croix-Rouge qui s’occupe 
de trouver les donneurs de sang.
Pendant ce temps, les hommes de 
science cherchent constamment à i 
améliorer les méthodes de prépa-1 
ration et de conservation du sang. !
Ces méthodes sont maintenant ra- ! 
pides et pratiques. Des Ingénieurs j 
ont inventé des machines perfec- 
(données, d’un rendement toujours 
plus grand.

Dernièrement, on a trouvé un ' 
moyen de transporter du sérum 
sur la ligne de feu. Il s'agit d'une 
boite contenant sept flacons de sé­
rum, sept flaeons d'eau distillée et 
quatre appareils à transfusion. Dé­
jà, le Canada en a expédié outre­
mer des milliers.

C’est donc grâce à la collabora­
tion des médecins et des techni­
ciens que les transfusions peuvent 
maintenant se faire sur le champ 
de bataille, même aux premières li­
gnes.

On sauve ainsi des milliers de 
blessés que, à cause de leurs gra­
ves blessures ou de la perte de 
sang, on ne pourrait pas transpor- ' 
ter à l’arriére.

Il sera donc très beau le pal- j 
marès de nos médecins lorsque s'é­
crira l'histoire de la guerre actuel­
le.

Citoyens de Terrebonne, collabo­
rez avec ces bienfaiteurs de l'hu­
manité, en vous inscrivant sans 
tarder à la clinique mobile des 
donneurs de sang de la Croix-Rou­
ge. On accepte toutes les person­
nes en santé, figées de 18 à 00 nns.

nique mobile de donneurs de sang 
vient d'ètre lancée par la Société 
de la Croix-Rouge.

La Croix-Rouge espère que tou­
tes les personnes en santé — hom­
mes et femmes — âgées de 18 à 
60 ans s'inscriront sans tarder à 
cette oeuvre humanitaire. Les Ins­
criptions ont été jusqu'à présent 
assez nombreuses mais il en faut 
encore beaucoup plus pour que la 
clinique donne son plein rende­
ment.

Le prélèvement ne nuit aucune­
ment à la santé. Les donneurs ne 
ressentent aucune douleur et ils 
retournent ensuite à leur travail 
ou à leur domicile. Le prélèvement 
est d'environ les cinq-septièmes 
d'une chopine.

L'objectif de la Croix-Rouge pour 
tout le Canada est de 20.000 pré­
lèvements par semaine, et de 3,000 
pour la province de Québec. On 
a confiance que la région de Ter­
rebonne fera sa part, puisqu'il s'a­
git de contribuer directement à 
sauver la vie de nombreux com­
battants blessés. C'est l'une des 
seules manières, pour que les Ca­
nadiens et les Canadiennes tie 18 
à 60 ans secourent directement nos 
défenseurs.

Inscrivez-vous aujourd’hui à la 
clinique mobile des donneurs de 
sang de la Croix-Rouge.
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Un* chopine de votre long peut 
lowver la vie d’un combattant b<r»»ô. 
On detraadt de» millier» de don­
neur». In»crïvez-vOu» à une Clinique 
de donneurs de tong do la Croix* 
Rouge.

Avis du Gouvernement
Conseil National du Travail en temps de guerre

j
Intégration de l’indemnité de vie 

chère dans le taux de salaire
TOUS le» employeur» au Canada, sujets à l'Arrêté de 1943 
régissant les Salaires en temps de guerre (C.P. 9384), l'on 
rappelle les dispositions de cet Arrêté d'après lesquelles ils doi­
vent, pour chacune de leurs catégories d'emploi qui ne sont pas 

au-dessus du rang de contremaître, établir un taux unique de salaires, 
ou un taux gradué tie salaires, conformément aux termes de l'Annexe 
"A” de l’Arrêté, en ajoutant au taux de salaires, ou au taux gradué 
de salaires, antérieurement autorisés, le montant de toute indemnité de 
vie chère antérieurement autorisée, et ce à compter de la première 
|>ériode de paye commençant le, ou après le 13 février 1944.

Les employeurs qui n'auraienr pas payé l'indemnité de vie chère, 
antérieurement autorisée, en conformité des ordres généraux émis par 
,e Conseil national du Travail en temps de guerre les 4 août 1942 et 
3 novembre 1943 sous l'empire de l’Arrété régissant les salaires en 
temps de gurrre, C.P. 5963, doivent, conformément à C.P. 9384, inclure 
1rs moulants de cette indemnité dans les taux de salaires de leurs 
emploir« a . lu.picr de la première période de paye commençant le, ou 
après lr s rr |«z'f4. comme susdit.

C. P. McTAGUI!,
firiiit/t-nl ilu

Conseil national du Travail en temps de guerre.
Oifiiwji Canuda

U.s-44F-W
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L'exemple, grand facteur d'éducation
par Me Clnude Prévost

Fidélité familiale ri nationale
J'en viens ici à aborder la ques­

tion si sérieuse des conséquences de 
la séparation de corps entre les 
epoux, aboutissement inévitable de 
l’infidélité et des mauvaises moeurs. 
Avant que la crise n'uboutisse à ce 
point culminant, les enfants des 
époux qui se seront résolus à cette 
triste solution, auront la plupart du 
temps été témoins de drames qui 
auront causé la dispersion de la fa­
mille. Les séparations de corps sont 
nombreuses, trop nombreuses, et 
portent les sociologues à craindre 
pour l'avenir de notre société. En 
certains milieux, on voudrait, inô 
me dans notre province, aggraver 
le mal en accordant aux tribunaux 
le droit de prononcer le divorce 
Je sais quels sont vos sentiments 
sur la question. Le divorce, c'est 
l'ennemi de la famille et vous en 
êtes les amis. Comme moi et pour 
les mêmes raisons, vous êtes recon­
naissants à ces législateurs aver­
tis qui. au cours de la dernière ses­
sion. ont tué dans l'oeuf un projet 
de loi qui, s’il eût été voté, nous 
aurait affublés de ce nouveau mal 
social.

Les causes de la séparation de 
corps sont toujours les mêmes, l'i­
vrognerie du mari, l'adultère sur­
tout du mari, les injures graves, les 
humiliations publiques, la désertion 
du foyer conjugal. Quel triste 
exemple pour les enfants et aussi 
quelle ingratitude de la part des 
parents qui leur ont donné la vie 
et qui n'ont pas le courage d'orga­
niser leur vie en vue du bonheur de 
leurs enfants. Vous connaissez 
comme mol les conséquences de ce 
déplorable état de choses sur le ca­
ractère des enfants et sur leur con­
ception de la vie.

Ils possèdent pourtant un droit 
inaliénable à l’unité de la famille, 
a l’affection do leurs parents et à 
leur concours dans l'éducation. Le 
législateur a beau ramasser ici et 
là les bribes de l'autorité dispersée, 
essayer de retenir pour les enfants 
un simulacre d'affection filiale, il 
a beau édicter que les parents, mè- 

•rac séparés, auront droit de veiller 
sur l’éducation des enfants, il a 
beau permettre les visites périodi­
ques de celui des parents à qui on 
a enlevé la garde des enfants, il 
n'en reste pas moins vrai que cc 
ne sont la que des palliatifs et que 
la famille, cette cellule sociale de 
la plus haute Importance, est près 
de mourir.

Permettez-moi de vous faire ici 
certaines considérations personnel­
les que vous êtes libres de ne pas 
partager, mais qui n'en expriment 
pas moins ma conviction profonde. 
Lorsque la famille a été complétée 
par la survenance d'enfants, les pa­
rents appartiennent à leurs enfants 
avant que de s'appartenir à eux- 
métnes. S'il y avait moins d'égois 
me de leur part, moins de consi­
deration d'amour-propre, plus de 
souci du bien-être et de l'avenir 
des enfans, bien des séparations se­
raient évitées.

L excmple de l'honnêteté et de la 
bonne conduite n'est pas, à l'égard 
de la jeune génération, l'obligation 
seule des parents. C'est également 
telle des maitres, des éducateurs et 
des administrateurs dans tous les 
domaines. Les parents, quand l'en­
fant a grandi, doivent déléguer 
leurs pouvoirs et leur autorité et 
iis sont en droit de requérir de 
ceux qui tiennent leur place les 
mêmes qualités et les mêmes garan­
ties. Les hommes publics doivent 
également à la jeunesse qui monte 
l'exemple de l'honnêteté la plus 
parfaite et des mesures tendant à 
protéger et à compléter l'éducation 
reçue au sein de la famille. L'étude 
des moyens que les pouvoirs publics 
doivent prendre constituerait à elle 
seule le sujet de plusieurs articles

Afin d'atteindre ce but, l’Etat se 
doit de réglementer l’âge d'admissi- 
oilité des enfants au cinéma, la qua­
lité et la moralité des spectacles, la 
vente et la distribution des boissons 
alcooliques. Il doit aussi prohiber 
les maisons de jeux. les maisons de 
désordre et autres endroits qui con­
i re-balancent à l'extérieur l'influ­
ence îles parents au foyer.

L'influence salutaire des parents 
doit s'exercer de bien d'autres ma­
nières, mais je crois avoir traité 
des deux questions les plus impor­
tantes dans le domaine de la mora­
lité. Avant de terminer je voudrais 
aborder un sujet susceptible de 
prêter à controverses.

L’énoncé rie principe que Je vous 
propose est le suivant :

Les parents doivent donner à leurs 
enfants l'exemple de la fidélité na­
tionale et religieuse.

l<es enfants ont droit à l'hérita­
ge historique, culturel et religieux 
de leur race. J'ai lu dernièrement 
une très belle page que je tiens à 
vous citer parce qu'elle illustre bien 
ma pensée. Je l'ai trouvée dans un 
livre intitulé "Le Mariage” et qui 
contient les conférences prononcées 
par le chanoine Harbour en la Ba­
silique - Cathédrale d e Montréal. 
C'est le chanoine Harbour qui parle:

"Voulez-vous assurer à vos cn- 
''fants la meilleure garantie d'édu­
cation et de succès : enselgnez-
"leur le respect. Qu'ils vous respec- 
' tent vous-mêmes d'abord et avant 
"même de comprendre l'importance 
"du respect pour l'autorité 

"Qu'ils respectent les bons usages, 
"à la maison, en visite, sur la rue 
à l'église, et ce sera déjà une con 
train te efficace de leur indépen 

"dance débordante et insoumise.
"Qu'ils respectent profondément 

' le représentant de Dieu. Quel res­
' sort latent, mais d'un déclenche- 
"ment merveilleux, d'une impor­
tance Incalculable que le res- 
"pect à l’égard du prêtre. Un 
"Jour peut venir où désem- 
"parée de toutes parts, une âme ait 
"besoin d’un soutien, d'un confi- 
"dent. de quelqu'un, et c'est vers 
"celui qu'on lui aura appris à res­
pecter pour ses fonctions divines 

' et sa mission de miséricorde, qu'el- 
"lc se dirigera. Si elle va vers lui. 
"tout sera sauvé encore une fois.

Qu'ils respectent enfin nos tra- 
Unions nationales ; il n’en est pas 

"de meilleures. Un engouement qui 
'heureusement a l'air de diminuer, 
"poussait inconsidérément, il y a 
'plusieurs années — quand nous 
avions de l'argent, — certaines fa­
milles à imiter et à faire imiter 
par leurs enfants les moeurs d'une 
autre race qui ne manque pas de 

' mérite. On trouvait, parait-il, qu'il 
"y avait dans les maisons d'éduca- 
lion protestantes et anglaises une 

"certaine distinction qui manque 
"dans ies nôtres. Que ceux-là en 
'fassent leur deuil A ce jeu, les en­
fants risqueront de perdre l'inté- 

"grlté de leur caractère propre, le 
"cachet de leur nationalité et de 
' leurs traditions, et ils ne gagne­
raient rien des qualités de la race 
■qu'on veut leur faire copier. S'ils 
en retiennent quelque chose, ce 
'sera des défauts."

Quelle admirable synthèse des 
raisons qui doivent nous inciter à 
inculquer a nos enfants un fort sen­
timent de fidélité nationale ! Ceux 
qui s’attachent surtout a désirer 
jxiur eux la réussite purement ma­
térielle, et ces inconscients sont 
nombreux à l'heure actuelle, détrui­
sent, par le critique, dans le coeur 
de leurs fils tout sentiment patrio­
tique, afin de les voir consommer 
la trahison qu'ils ont eux-mêmes 
commencée. C'est là, à mon sens,

*A

LasËSksi
DEMAIN ?...

C'est encore la petite patrie qui nous inspirera toujours les choses 
les plus simples mais aussi les plus durables.

Il faut toujours en revenir là. Car pour nous du Canada français, 
comment peut-il en être autrement ? Isolés duns un pays qui va d'un 
océan A l'autre, c'est théoriquement et pas autrement, que nous pouvons 
aimer ceux de l'Ontario, de l'Ouest, des Maritimes.

La distance nous sépare d'eux, et ce ne serait pas un abîme insurmon­
table si l'incompénétrabilité qui régne entre le Québec et le reste du 
Dominion n'était devenue à la longue un cratère infranchissable.

Prétendre ù Jouer un Jour dans le pays qui nous enclave un rôle pré­
pondérant parait être une illusion sur laquelle il ne faut pa3 trop compter. 
Nous sommes d'ores et déjà dominés par une finance qui n'a ni âme ni 
patrie et que nous ne pourrions combattre suns recourir aux procédés que 
nous lui reprochons, c'est-à-dire en cessant d’être nous-mêmes.

Notre langue ? Mais nous passons notre temps à ne pas la perdre 
Et comment attendre de la vigueur, de l'épanouissement d'une langue qui 
ne traduit ni notre vraie pensée ni le fond de notre âme.

Car, il faut bien admettre que nous ne sommes guère Français que 
de nom. La France et nous, c'est deux. De quel secours avons été jusqu'ici 
à la France dans la solution des multiples problèmes auxquels elle devait 
faire face ? D'aucun. Et bien sots ceux qui croient que nous comptons 
vraiment pour elle.

Nous, Canadiens-français, nous aimons la France comme un ancêtre 
dont il est permis d'être fier. Mais ne partageant ni sa vie, ni ses périls, 
nous ne pouvons même pas dire de la France que nous l'aimons dans toute 
l'acceptation du mot. Il serait sans doute plus exact d'avouer que nous 
avons de la sympathie pour elle.

Notre religion ? Mais 11 y a des catholiques de toutes les races 
et de toutes les langues. Prie-t-on moins bien ailleurs que chez nous ? 
Et d'ailleurs, avouns-le en toute franchise, pour ce que la plupart d'entre 
nous la comprenne la religion et pour ce qu'on la met en pratique allez !
- Nous serions mieux de la sortir des mots pour la faire passer dans 

nos actes.
Mais alors, nous anglilier ? Peut-être. Car si nos pères l'avaient 

fait, s'ils avaient abdiqué, la maison que nous habitons serait probablement, 
la nôtre davantage. Et si nous, nous y consentions, nos arrières-petits-fils 
seraient peut-être moins étrangers ici lorsqu'il leur sera donné d'y naître.

. . . Oui, des fois, nous nou» arrêtons à penser à tout cela. Et l'on 
se dit encore, aux heures de dégoût, de lassitude, d'inquiétude angoissante : 
à quoi bon nous obstiner à ne pas céder T Notre passé n'a été qu'une lon­
gue lutte et. elle s'avère plus pénible que jamais. L'avenir, de quoi sera-t-il 
constitué pour les nôtres en terre d'Amérique ? Si nous nous laissions 
vivre en suivant le courant ? .

Mais nussilôt se lèvent en nous mille choses dont la somme est l'ins­
tinct. La pensée d'un cimetière, l'image d'un clocher, la vision d'une vieille 
maison de pierres à toiture normande, que sais-je encore ? Tout ce qui 
est le passé des nôtres en terre canadienne, tout ce qui sommeille en nous, 
tout cela que nous ne comprenons sans doute pas. mais qui pourtant nous 
retient et nous guide.

Tout cela, dis-je. nous afflue au coeur et, devant la tentation de lâcher, 
une voix nous murmure: Oui, peut-être vaudrait-il mieux... mais,
que d'autres commencent, pas moi... Et aussitôt après, on chasse les idées 
saugrenues, les pensées lâches et malsaines, et redressant les épaules, tels 
nos patriotes ancêtres loyaux et tenaces, nous reprenons courageusement la

Que sera demain ?..
MARYSE

ra avant d'arriver dans le pou­
mon : ne pas trop parler, autant 
que possible, dehors en hiver.

Causes indirectes : ingurgitation 
rapide de boissons glacées : action 
de l'air froid sur le corps, notam­
ment sur ses extrémités itéte. pieds, 

une attitude condamnable qui con-|etc-’ : refroidissement de la peau
dulra. si l'on n'y fait échec, à la "fouillée de sueur : fatigue, irri­

tation du larynx et dilatation ex­
cessive des vésicules pulmonaires 
temphysème i par stiite de l'habi­
tude de parler trop haut «pour se 
faire comprendre, il n’est pas né- 

i cessaire de crier

désintégration religieuse et raciale
Claude PREVOST

La Famille

\otulpH

La nasse du Brenner, entre l'Ita­
lie et l'Allemagne, a été appelée : 
"Les Thermopyles du Tyrol".

* * *

Le luth, instrument de musique, 
à cordes, tire son nom et sa forme 
des Arabes.

t'outre les bron­
chites

Censées

*HfTesr

4 r. J loupe \hortrning 
tut te r uitint 

I c. u loupe écorce orangé 
oeuf

1 . tu ne luit

Biscuits ‘Magic’ raisins-orange
2 tu lin /urine tu mitée 
4 c. 2 thé Coudre J 

CJ/r Mugit•
1 i C. à thé tel
2 c. à umpe un re

Tamisez ensemble les ingredients secs. 
Incorpore/ le shortening* Ajoutez raisins 
et écorce d'orange. flattez légèrement 
l'oeuf dans une tasse-mesure et remplis­
sez de lait aux Ajoutez au premier 
mélange. Abaissez à environ 1 i pouce 
d'épaisseur et découpez avec cmportc- 
niècc enfariné. Déposez dans une lèche­
frite graissée et cuisez A four très chaud 
(47environ 12 minutes. Donne 16 
biscuits. fabrication canadienne

Votre: garantie de succès en cuisine
NO Al U*

sueur.

c’est parler distinctement, en ar- 
I ticulant suffisamment les sons).
I Voici, pour terminer, quelques rè- 

D’aucuns se demandent comment gjes hygiéniques élémentaires sur 
se préserver jusqu'à un certain ies bronches : un liquide froid pris 
point contre des bronchites. Voici à petites gorgées ne fera jamais 
quelques-uns des moyens pratiques mai C[ rafraîchira mieux ; emploi 
auxquels or. peut facilement avoir ue vêtements de laine légère, plu- 
recours à ce sujet. tôt que de toile, chaque fois qu'on

En endurcissant notre corps con- ; veut être exposé à des variations 
ire les alternatives de la tempéra- de température. Un exercice pro- 
ture. Sous 1 influence du froid, les gressif, par ailleurs, modérera, ré­
nerfs de la peau amènent la con- j gularlsera la production de la 
traction de ses vaisseaux. Consé­
quence : diminution du sang à
l’extérieur du corps, afflux vers le 
centre et particuliérement vers le 
poumon qui, à l'état normal, con­
tient déjà les deux cinquièmes de 
la masse totale du sang. Il importe 
donc d'accoutumer progressivement 
ces nerfs au froid, de façon qu'ils 
maintiennent les vaisseaux à un 
degré de dilatation suffisant pour 
éviter une réaction dangereuse.
C'est par l’usage quotidien de l'eau 
froide dès le Jeune âge, d'abord 
sur la partie supérieure du corps, 
puis sur le corps tout entier, qu'on 
arrivera à ce résultat.

En évitant les causes d'irritation 
des bronches — Causes directes : 
respiration d’un air trop chaud, 
beaucoup plus souvent d'un air trop 
froid, humide ou très sec, chargé 
de poussières, de vapeurs ou de 
gaz Irritants. Règle hygiénique : 
ne pas respirer par la bouche mais 
par le nez, où cet air se réchauffe-

O heureux l'homme des champs, 
ce qu'il faut, | s'il connaissait son bonheur.

Virgile

Je comprends ce que la musique 
dit au coeur et fort pieu ce qu'elle 
dit aux oreilles.

Louis Veuillot.
Aimer c'est mettre sa félicité dans 

la félicité d'un autre.
Lubnltz....

La vie est faite d’ondes alternées, 
qui tantôt nous brisent et tantôt 
nous portent.

Melchior de Vogué.

Menu de en renie

Faisons de la bonne cuisine 
elle ne coûte pas plus cher 

que la mauvaise.

LES PRODUCTEURS —i-e tenant en
relations suivies avec les 
source» de matières pre­
mières, les fournisseurs . 
de pièces, et les autori- 
1rs gouvernementales et 
militaires.
LES TROUPES ARMÉES— ,\>
pant de l'entraînement, 
de l'approvisionnement, 
du mouvement des sol­
dats, des opérations sur i.T^Ç 
terre, dans l’air et sur mer.
LES HAUTS FONCTIONNAIRES—
se renseignant sur ciiaque phase de 
notre produrtion et de notre pro­
gramme militaire — en 
relations avec les gou­
vernements étrangers — 
avec les organismes de ' 
guerre nationaux et internationaux.
VOUS — comptant sur votre télé­
phone comme moyen 
rapide et essentiel de 
communication soit au 
travail soit à la maison. ***•

\CllS les lignes téléphoniques 
ne peuvent suffire ù acheminer cet énorme volume 
de communications en temps de guerre que si 
nous usons des facilites actuelles avec parcimonie, 
et si nos conversations sont brèves et au point. 
I.a disette des matériaux entrave l'aménagement 
de facilités supplémentaires; lu collaboration doit 
remplacer la construction si nous voulons accélé­
rer l'etablissement des communications essentielles.

eewiôe uetÿA*

Potage crémeux aux petits pois. 
— Pour 4 à 5 personnes : Les cos­
ses de 3 livres de pois bien frais ou 
1 boite de pois fins ; 1 once de
beurre ; 2 cuillerées à bouche de 
crème de riz ; 1 verre de bon lait ; 
1 ou 2 cuillerées de crème fraîche, 
a volonté, sel, poivre.

1° Eplucher les cosses de pois, 
tirer les “fils" (comme pour des ha­
ricots verts) si ce sont des pois 
frais et non en boite.

2’ Les mettre cuire, avec le beur­
re, à l'eau bouillante légèrement 
salée (pendant V4 heure environ).

3“ Passer alors le tout en pilant 
finement les cosses, au travers d’un 
tamis.

Remettre dans la casserole, sur 
le feu, jus et purée qui forment le 
potage.

Faire bouillir.
4‘ D'autre part, délayer avec pré­

caution, à froid, la crème de riz 
et le lait.

5” Verser dans le potage en ébul­
lition, en tournant continuellement 
pendant 5 ou 6 minutes.

6° Quand le potage est suffisam­
ment épais, le verser dans la sou­
pière, à volonté, sur de petits croû­
tons dorés au beurre.

Ajouter la crème, à volonté.
Servir bien chaud.

* * #

Saumon à la crème. — Une cuil­
lerée à table de beurre, 2 cuillerée 
à table de farine, 2 petites tasses de 
lait, 1 boite de saumon, poivre et 
sel. Cuisez le beurre et la farine 
ensemble : alors ajoutez le lait
graduellement en brassant afin 
d'empêcher de former des boules. 
Séparez le saumon avec une four­
chette. enlevant la peau et les os. 
Mélangez-le avec la sauce et as­
saisonnez au goût, le rendant plus 
épais ou plus clair en y ajoutant 
plus ou moins de lait.

Servir avec du persil et des tran­
ches de citron....

Glace au fromage à la crème
2 onces de fromage à la crème 

blanc.
1 c. à thé de fécule de mais.
1 tasse de sucre en poudre tamisé
*-2 c. à thé de vanille.

Vu c. à thé de sel.
2 c. à thé de lait (environ).
*4 tasse de noix hachées fin.

Amollir le fromage avec une four­
chette et le mélanger à fond avec 
la fécule de maïs. Ajouter graduel 
lement le sucre en poudre puis la 
vanille, le sel et le lait ; en bras­
sant, ajouter si nécessaire du lait 
additionnel. Etendre sur ies petits 
gâteaux et saupoudrer de noix ha 
chées fin.

* * *

Salade aux oeufs et tomates
6 oeufs à la coque cuits durs.
Va tas6e de mayonnaise (sans 

oeufs).
Vu c. à thé de sel.
Poivre et cayenne au goût.
Va c. à thé de moutarde sèche.
1 c. à table de ciboulette ou d'oi 

gnon haché fin.
4 à 6 petites tomates pelées.
1 tasse de fromage (cottage). 
Couper en deux chaque oeufs 

cuit dur. Enlever le jaune le met­
tre dans un bol et le mêler avec 
la mayonnaise et les assaisonne­
ments. Remplir les moitiés d'oeufs 
avec ce mélange et garnir de pa 
prika. Peler les tomates et les 
trancher. Servir deux moitiés 
d’oeufs par assiette dans un nid 
de laitue croustillante ; entourer 
de tranches de tomates recouver­
tes de fromage et garnir de persil. 
Recette pour 6 couverts.

OPTOMETRISTE-OPTICIEN
Bachelier en Optométrie

DIPLOME DE L ÜNIVÏKfllTK DE MONTREAL

Spécialité
EXAMEN DE LA Y VE

Correction des troubles 
musculaires des yeux 

Prescriptions de verres

PAUL E. TALBOT, Ba. O.
330. rue SAINT-GEORGES — SAINT-JEROME 

Pour consultations: Tél. 171
A Saint-Jérôme, tous les jours, de 2 à 9 h. p.m. 

BUREAU-CHEF : 6761, rue SAINT-HUBERT, MONTREAL

tirandes réductions d'Iticor

CHEZ HARRY
ilendez-nous visite 

328 Saint-Georges, Saint-Jérôme

Chante ta patrie !

Paysana de février

Cette édition continue l’année 
d'étude avec le Calendrier de la 
Survivance Française en Améri­
que et s’ouvre sur un tableau 
d’une religieuse Ursuline ins­
truisant enfants blancs et sau- 
\ages. Commentaires de ce fait 
d’histoire par M. l’abbé Albert 
Tessier.

Contacta de Françoise Gaudet- 
Smet (page 5)’est un appel à la 
coopération entre tous les ou­
vriers d’une même besogne, que 
< e soit celle des mains ingénieu­
ses ou celle de l'éducation et do 
i instruction. Donc, entre la fa­
mille et l’école, il faut établir 
une collaboration. C’est ce qu’en 
page 6 et 7, des spécialistes com­
me Esdras Minville, l’abbé Tes­
sier, le R. P. Taché, le R. P. Dra­
gon S. J., Mme Guy Boulizon, 
Louise Brouillette rappellent 
pour le bien des uns et des au­
tres.

Le cuir est une des plus riches 
matières premières base de no­
tre tradition artisanale. Repor­
tage de Germaine Guèvrentont, 
collaboration d’Alfred DesRo- 
ehers en vers et en prose, de J. 
B. Roy, agronome, constituent 
an puissant appel au travail.

| Les patrons de couture, les 
mots croisés, le tricot sont à 

' portée de toutes les personnes 
Ique ecs activités retiennent.

A l’enfant 
canadien

Chante, enfant, ta patrie.
Et célèbre à jamais,
D’urw voix attendrie.
Le Canada français.
Chante nos Laurentides,
Nos plaines de blés d’or.
Et les fils intrépides.
D’un peuple en plein essor.
Chante sa survivance 
Sous l’aile des drapeaux 
Et l’hymne d’espérance 
Qui monte des berceaux.
Du pays de l’érable 
Chante à tous les échos 
La gloire impérissable 
Des saints et des héros.
De l’histoire immortelle 
De tes nobles aïeux 
Et leur langue si belle 
Garde un culte pieux.
De la terre natale 
Chéris les blancs clochers ; 
D’une âme filiale 
Aime tous ses foyers.
Pour l'honneur de ta race,
A l'instar de nos preux, 
Imitant leur audace.
Sois fier et valeureux.
Revis leur épopée,
Exalte leurs exploits 
Par la croix et Cépée,
Pour le Christ et nos droits-
De la foi de nos pères 
Sois l'apôtre en tous lieux.
Et rends tes jours prospères 
Sous l'égide des deux ! ,..

Georges UOILEAN, O.M.l.

Pensées
C'est un métier de dupe que de 

prendre six ans à lever une Jupe. 
Frs. Maynard, poète né en 1582, 

mort en 1626.

La science creuse la vie et ne la 
comble pas.

Izicordaire.

Vous êtes - 
plus \olie que vous 

\e pensez»

Conseil pour
votre beauté

Vous en serez persuadé* après
Pentrevue gratuite que vos accorderai •

Mlle Hortense Clegg
Orodüé* de* cours de e©*m4îlqu* Sels 

Qw OA le* doene Oui ttwdloe

« DOROTHY 
GRAY "

de la 5ième avenue *
• Cette experte vous démontrera * 
comment il vous est possible d’il­
luminer votre teint si vous avez 
recours, à domicile, au procédé 
Dorothv Gray ... le tout accom­
pagné Je conseils qui vous permet­
tront de tirer un meilleur parti de 
*ofre iraquillagc. Vous deviendrez 
hère de sous - même ... il vous 
su&ra de sous rendre ... <

Les 22 et 23 mars
à la Pharmacie

René Dumouchel
313, Labêlle S.-Jérôme

Vous souvenez-vous des rumeurs 
du début de la guerre, — plus de 
rouge à lèvres, plus de poudre jus­
qu'après la guerre ? Eh bien, nous 
en avons encore, dû à la coopéra­
tion des fabricants de cosmétiques 
et des officiers du Gouvernement, 
mais c’est à nous les femmes de 
voir à ne pas enfreindre les règle­
ments en temps de guerre en gas­
pillant les ingrédients qui compo­
sent les preparations à maquillage. 
L'alcool et la glycerine sont aussi 
essentiels aux industries de guerre 
qu'aux parfums et aux astringents. 
Morale : Ménagez les cosmétiques. 
Pour économiser les crèmes de toi­
lette. employez-les à chaud. Hies 
ne perdent pas leurs propriétés ef­
ficaces si leur texture est plutôt 
huileuse ou claire. Avant d'étendre 
la crème mettez la jarre sur le 
calorifère ou plongez-la dans l’eau 
chaude. La plupart des bons as­
tringents pour la peau sont à base 
d'alcool. Pour éviter tout gaspil­
lage appliquez-le avec un tampon 
d'ouate. Assurez-vous d'abord de 
la propreté de votre visage. Vous 
achetez-vous souvent du rouge à 
lèvres ? Essayez de l'appliquer à 
l'aide d'un pinceau sur une base de 
crème, alors vous l’emploierez tout 
et il sera mis d’une façon plus 
unie, plus professionnelle. Achetez 
toujours les gros bâtons de mar­
ques renommées pour lesquels on 
vend des bâtons de rechange. Avez- 
votis un faible pour les parfums 
dispendieux ? Economisez en fai­
sant usage de sachets et de pou­
dres. Placez-les dans vos tiroirs 

sous-vêtements et votre armoi­
re à linge ; ils répandront une 
odeur aussi agréable que le par­
fum tout en étant beaucoup moins ; 
dispendieux.

Mais la plus belle de toutes 
'es nouvelles du mois est sans 1 
contredit celle annoncée dans 

‘AYSANA de février : la pu- j 
blication d’un album de modèles ! 
de point de croix pour broderip, 
tissage, incrustation, point bou­
tonné. Plus de 150 modèles pour 
Si. taxe et port compris.

L’abonnement à PAYSANA 
n’est toujours que de $1 par an­
née, et l’adresse est toujours la 

, même : case postale 25, Mont­
I rénl.

VOILA SÛREMENT 

DU PAIN A 
[MERVEILLEUX.^

la ROYAL 'est sûrement ,
une levure

k MERVEILLEUSE!]

Seulement par 
jour assurent un 
pain savoureux

L'ENVELOPPE HERMÉTIQUE 
EN PROTÈGE L'ACTIVITÉ. 

PURE, QEjÇONflANCE!

I I\ ^Ll
ISwl

sirop Mathieu

CASSE LATOUX
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★ ★ EN MARGE DE LA GUERRE
Sur le tombeau de J France et Europe

Jean Giraudoux

par t*aul Toupin

La mort de Jean Giraudoux n'é­
tait pas une mort ordinaire, com­
mune, car Jean Giraudoux n'était 
pas un homme ordinaire, du com­
mun. C'était d'abord un Français 
de qualité exceptionnellement 
franche, pure, saine. Il ne serait 
jamais venu à personne l'idée d’en 
douter. Ce n'est pas d'un écrivain 
qu'on peut avouer qu'il fut sans 
parti pris. Tel était bien Jean Gi­
raudoux. Il écrivait sans arrière- 
pensée ce qu'il avait à dire. Et 
ce qu'il avait à dire était simple, 
mais grand. Il aimait la France, 
et l'aimant, aimait d'un amour sans 
partage les lettres et la paix. Il 
n'avait qu'à parler de son pays 
pour parler des lettres françaises ; 
il n'avait qu'à parler des lettres 
françaises pour parler de la paix. 
Ces trois idées jumelles, personne 
non plus n'aurait pu les différen­
cier. L'une était l'autre, et la troi­
sième était peut-être la première, 
comme des enfants qui se ressem­
blent et dont la ressemblance nous 
confond à notre plus grande joie. 
Aussi, écrivait-il des livres qui 
étaient tous un hommage et à la 
France, et aux lettres, et à la paix. 
Jean Giraudoux dans la foule des 
écrivains de son pays était la bou­
quetière habillée de blanc et qui 
d'une main rose de pudeur offre ses 
plus belles fleurs à l'idéal ; la 
France, les lettres ou la paix.

Sa mort dans Paris occupé évo­
que la mort d'innombrables petits 
Français qui eussent, peut-être été 
des Giraudoux si Paris avait été 
Paris et non Paris de la terreur 
allemande. Ce qu'il comprenait 
bien son pays. Il en était le chan­
tre vif. il en tenait le diapason avec 
finesse. L'ironie de Jean Girau­
doux, bien particulière, bien re­
connaissable. ne cessait jamais 
Elle était dans son style, ses ti­
tres, ses livres et son théâtre. Elle 
naissait d'un paradoxe apparent 
pour grandir dans le naturel, en 
ramifications immenses. Elle était 
une manière de sourire allègre, une 
contenance devant la tristesse, et 
pour parler le langage de Stendhal, 
une cristallisation de sa sensibilité. 
Tant de délicatesse d'expression 
trahissait la permanence d'une 
émotion. Jean Giraudoux avait la 
grâce de cette délicatese. On pen­
sait à Marivaux qu'il aimait tant. 
Et ce qu'il avait a en passer aux 
autres, c’était une intelligence, sou­
ple, jamais forcée. Il reposait de 
beaucoup de ses confrères, de théo 
ries, de systèmes, de principes, de 
polémiques, de poses. Il ne pre­
nait que le seul parti d'écrire pour 
nuancer, jamais pour juger. Sa 
sagesse, à laquelle il ne fit jamais 
allusion, mais qui traversait son 
oeuvre comme un courant marin, 
était d'une expérience vécue dans 
les livres et bousculée par tout ce 
qui n'était pas les livres. A tra­
vers Giraudoux, on aimait ies au­
teurs de Giraudoux. On lui gardait 
reconnaissance de rajeunir la vieil­
lesse et de vieillir la jeunesse. Gi­
raudoux n'avait pas d'âge littéraire, 
il n’était pas d’une mode, d’une 
école, d'une chapelle, d'une aca­
démie. Jusqu'à son dernier livre, il 
défendit tous ceux qui. plus affran­
chis que les autres, acceptaient leur 
personnalité, si lourde eut-elle pe­
sé sur les épaules de la morale. 
Jean Giraudoux, défendant les 
siens, ne manquait pas d'ètre Da­
vid terrassant Goliath. Qu’une 
aussi belle intelligence, une des 
plus aimables, des plus propices à 
attirer la sympathie s’éteigne sou­
dainement, voilà qui nous inquiète. 
On est tenté de croire à une ma-

après la guerre

Quoi qu'en pensent certains ob­
servateurs à courte vue, la France 
reprendra après la guerre sa place 
de puissance dominante dans l'ou­
est de l'Europe.

Curieuse coïncidence, on a vu 
ces derniers jours se rencontrer au 
tour de cette commune vérité trois 
personnalités venues de trois points 
de l'horizon : un Canadien, un
Américain et un Tchèque — un 
homme politique, M. Brooke Clax- 
ton. secrétaire parlementaire de 
l'honorable M. King ; un journa­
liste, M Walter Lippmann. et un 
homme d’Etat. M. Edouard Benès.

Parlant a Toronto du rôle éven­
tuel des Big Four après la guerre, 
M. Claxton dit : "Les Big Four ne 
représentent pas l'univers. Ils ne 
peuvent pas parler au nom de l'u­
nivers. Us n'ont pas le monopole 
de l'intelligence, de l'expérience, de 
la bonne volonté. La beaute et la 
puissance de la France n'ont pas 
été détruites à jamais. La Tché­
coslovaquie a tenu sur le plan in­
ternational un rôle égal à n'im­
porte quel autre.”

Ainsi parle notre députe libéral 
de Westmount en soutenant la 
thèse de la sécurité eolective pour 
l’après-guerre.

La veille, le 3 février, M. Edouard 
Benès. président du gouvernement 
tchécoslovaque de l'exil, analysait 
devant le Conseil d'Etat de son 
pays, réuni à Londres, les causes 
et les conséquences de Munich. Il 
disait : "Munich, avec ses consé­
quences désastreuses pour l'Euro­
pe. n'a pu se produire que parce 
que l'Europe occidentale était hos­
tile à 1 Union soviétique." Il ajou­
tait que l'avenir de la Tchécoslova­
quie dépend d'abord du traité tche- 
co-soviéUque de décembre 1943. en­
suite du traité anglo-soviétique de 
mai 1942. le tout devant s'intégrer 
"à un système de sécurité univer­
selle où les Etats-Unis, la France 
Libre et les autres puissances al­
liées participeront aussi.”

Nous voilà loin d'un univers ré­
genté par les Big Four. C'est sû­
rement à dessein que M. Benès a 
désigné nommément la France par­
mi "les autres puissances alliées". 
En la désignant nommément, M. 
Benès a réitéré sa conviction, sou­
vent exprimée dans le passé que la 
France restera le pivot de l'Euro­
pe ocidentale après la guerre — 
sans doute en étroite amitié avec 
la Russie, la Tchécoslovaquie ser­
vant de trait d’union. Ainsi le pan­
germanisme sera contenu défini­
tivement et mis hors d’état de re­
dresser la tète.

Enfin M. Walter Lippmann, le 
7 février, dans un remarquable ar­
ticle intitulé : "The absence of
France,” écrivait notamment :

Avec la chute de l'Alemagne, la 
puissance la plus importante d’Eu­
rope. après la Russie, sera la Fran­
ce. Ce serait une erreur capitale 
que de se figurer que l’Europe oc­
cidentale peut être restaurée, que 
la police de l’Allemagne peut se 
faire, et que l’on peut établir avec 
la Russie des relations satisfaisan­
tes, si la France n'est pas notre 
partenaire puissant et volontaire.

I a France est la clé de voûte de 
tout règlement que la Grande-Bre­
tagne et les Etats-Unis voudront 
faire en Europe. Nos armées se 
retireront et aussi les armées bri­
tanniques. On n’imagine pas de 
reglement durable à l'encontre de 
la volonté française. Sans l’entier 
appui des Français, aucun accord 
ne sera opérant... Car la France 
restera sur place après que nous 
serons partis.

Toutes les petites nations d’Eu­
rope ont dès maintenant l’oreille 
tendue du côté de la France, car 
elle reste l'incarnation de l’esprit

Feu Chàteaubriant

On a annoncé puis démenti la 
mort d’Alphonse de Chàteau- 
briant, “collaborationniste" de 
marque, directeur à Paris de “La 
Gerfcâ'", 'moniteur officiel du 
“nouvel ordre européen". Enfin 
la radio allemande a mis fin à 
notre perplexité. Il n’est plus, 
c’est un fait.

Alphonse de Chàteaubriant 
attesta d’abord son impudence 
en prenant pour pseudonyme, lui 
d’origine allemande, le nom de 

jla ville bretonne où il habitait, 
j nom qui rappelait celui d’un 
I grand écrivain français, de l’au- 
iteur des “Mémoires d’Outre- 
i Tombe". Un “t” au lieu d’un 
, “d”, et le tour fut joué. Alphon­
se de Chàteaubriant publia 
! deux livres qui ne sont pas né­
gligeables — le premier surtout 
— “La Brière” et "Monsieur de 
Lourdine”. Une certaine lour­
deur les caractérisait pour­
tant — lourdeur germanique, 
c’est sûr.

On ne connaissait guère à Pa­
ris Alphonse de Châtaaubriant, 
quand on vit son nom exception­
nellement brillant aux alentours 
de Munich au bas d’articles ta­
pageurs du “Journal", articles 
fervemment hitlériens. Il pu­
blia "La Gerbe des Forces" pour 
justifier la ferveur dont il té­
moignait à l’endroit du Fuehrer 
allemand, dont "la caractéristi­
que est une immense bonté — 
il est immensément bon.. .", 
dont il adorait “le dos en tuyau 
d’orgue...”

N’en jetez plus !
Après la défaite, il publia à 

Paris un journal qui prit le ti­
tre de son livre "La Gerbe”, tout 
naturellement. Il s’y étonnait 
que les Français fussent assez 
fous pour se révolter à l’idée 
qu’ils pourraient avoir le même 
Fuehrer "éblouissant” que les 
Allemands...

( France-Amérique )

La France et la 
reconstruction 

europ éenne

Par Hervé Aiphand, 
Directeur des Affaires Economiques 

du Comité de la Libération

chination nazie pour supprimer un 
Français. Il suffit pourtant d'ap- de l'Occident européen. Là où elle 
prendre que Jean Giraudoux mou- ira après la guerre, les autres iront 
rut dans Paris conquis pour ne aussi. Toute l’Europe, unie dans 
plus s’étonner de rien. Le contrai- le malheur, attendra de sa pri- 
re nous eut surpris. Ce fut que mauté spirituelle les mots d'ordre 
Jean Giraudoux survécut à l'occu- politiques et sociaux qui apportent 
pation qui ne nous eût pas paru la résurrection et le salut. Et l’on 
normal. Il est mort. Attendons que peut compter que Moscou, dont les 
ses proches nous racontent corn- forces de Jeune géant auront besoin 
ment. N'osons pas imaginer qu’il de se faire, soutiendra de tout son 
succomba au poison pour refus de prestige mondial Paris, capitale de 
collaborer. N’imaginons rien. Apai- la paix et des lumières en Europe 
sons notre inquiétude sur la fin i continentale.
dernière de Jean Giraudoux. At­
tendons d'abord de nouveau aux 
rives de' la Seine. Et là. dans une 
promenade matinale, passant près 
du quai d'Orsay, quelque ami nous 
dira bien comment partit Jean Gi­
raudoux, ce héros des Ondines et 
de toute une féérie trico’ore dont 
on aura appris, hélas, aux dépens 
de son auteur, qu'il ne pouvait pas 
vivre dans un air empesté par l'ha- 
leine de la Gestapo. Jean Girau­
doux est mort silencieusement, 
dans la torture de savoir la France, 
et Paris entachés, les siens me­
nacés. e'. 1 avenir de la paix infi­
niment loin. Pins personne ne nous 
dira cependant si c'était lui ce hé­
ros qui souriait ou à la vie ou à 
la mort. Plus personne, pas même 
Jean Giraudoux.

Ceux qui croient la France pros­
trée pour plusieurs générations, 
comme le vieux Srnuts, vont faire 
une bien drôle de mine après la 
guerre.

Nuits marseillaises

Je crois fermement à la nécessi­
té d'accords régionaux pour recons­
truire l'Europe. Non pas qu’ils 
constituent "une fin en soi" mais 
parce qu'ils sont les éléments de 
bases nécessaires d'une solution 
universelle. U ne s’agit pas de rem­
placer l’autarchie nationale an­
cienne par une nouvelle autarchie 
régionale, mais de gravir pas à pas 
la route difficile qui conduit à une 
meilleure organisation économique 
et politique du monde. Il parait 
donc souhaitable qu'à l'Ouest de 
l'Europe s’organise un groupement 
comprenant le plus grand nombre 
possible de peuples. Ces peuples 
sont liés entre eux par une longue 
tradition, par une similitude d’o­
rigine et de culture ; leur niveau de 
vie n’est pas très sensiblement dif­
férent et leurs économies, sauf sur 
certains points sensibles qui récla­
meront évidemment des solutions 
particulières, — sont dans une lar­
ge mesure complémentaires.

Remarquez qu'il ne faut pas 
craindre qu’un pareil groupement 
soit dirigé contre telle ou telle au­
tre union d’Etats, qu’il n’est pas J 
nécessaire d'en justifier la néces­
sité par la vieile théorie de la ba­
lance des pouvoirs. Une union de 
l'Europe de l’Ouest doit coopérer 
sur le plan politique comme sur le 
plan économique et de la façon la 
plus étroite, aussi bien avec la Rus­
sie Soviétique à l’Est de l'Europe 
qu'avec les Etats-Unis d’Amérique 
au delà des Océans. Elle doit jouer 
un rôle de premier plan dans tout 
système de contrôle économique ou 
de indispensable pour tuer l’Esprit 
politique de la puissance alleman­
de l’impérialisme prussien et écar­
ter ce spectre d'un troisième con­
flit mondial.

Je ne doute pas, pour ma part, 
que dans un groupement de cette 
nature, la France joue un rôle ca­
pital à l'Occident de l’Europe.

N’oublions pas que la France 
pourra très rapidement disposer de

ressources agricoles et coloniales 
considérables ; qu'elle est un des 
principaux fournisseurs de minerai 
de fer et d’aluminium ; que ses 
forces hydrauliques se sont déve­
loppées sur une vaste échelle ; que 
l'habileté de ses ingénieurs et de 
ses techniciens doit faire d'elle un 
pays industriel de premier rang.

J'ajoute que ce n’est pas telle­
ment par le nombre de ses habi­
tants, par l'importance de ses ri­
chesses économiques que la France 
est destinée à tenir sa place parmi 
les nations. Je. crois que son destin 
sera d'apporter, au lendemain de 
cette guerre où elle a tant souffert 
et où elle s'est concentrée secrète­
ment sur elle-même, des idées nou­
velles pour la reconstruction de 
l’Europe et du monde.

On a beaucoup dit au cours de 
ces derniers mois que la France 
avait disparu pour de longues an­
nées de la carte du monde. Je crois 
que c’est ignorer la façon dont elle 
a toujours surmonté tous les vices 
rie ses gouvernements et tous les 
désastres qui depuis tant de siècles 
se sont acharnés sur elle Au sur­
plus, seuls les faits décideront. On 
ne peut certainement devenir une 
grande nation en le proclamant de 
façon grandiloquente à l’avant de 
la scène comme le faisait dans ses 
tirades le Dictateur italien entre 
les deux guerres. Nous ne tombe­
rons pas dans ces erreurs et dans 
ce ridicule. Une grande puissance 
est celle qui. avec son génie propre, 
contribue pour une grande part à 
la conduite des affaires du monde. 
Je suis certain que la France ne 
cessera pas de jouer ce rôle. Cette 
certitude je la tiens, non seulement 
des leçons de l’Histoire, mais aussi 
des rapports de tous ceux qui s'é­
chappent de la France. Je les ai 
vus à Londres comme à Alger et ici 
même. Je sais par eux qu’au fond 
de la prison, l'avenir se bâtit.

Si cette France telle que nous 
l'avons connue, mais enrichie par 
les douleurs, ne renaissait pas dans 
sa forme nouvelle, qui peut croire 
que la physionomie de l'Europe tout 
entière n'en serait pas altérée ? 
Jamais le mot du grand écrivain 
français qui a dit que les civilisa­
tions étaient mortelles ne nous a 
paru si proche de la vérité. Le jour 
où. sans la France, 4a civilisation 
occidentale disparaîtrait en Euro­
pe, qui sait si elle pourrait prospé­
rer sur un autre Continent ? Les 
idées destructrices, comme les on-

Tribune libre
Ct* ijriiF roûlt» lu purrrr tnonuinlv 

voulut» pur Ëiillrr
En hommage d'admiration émue 
pour ma femme, mère d’un "pois­
son" (to) de 26 ans en service 
outre-mer.

Un vétéran

Nouvel exemple «le ‘‘e qu'est la la marche triomphale «les hordes al- 
guerre totale, la guerre voulue et I leinandeg, n'ont rien à erainilre des 
Imptiséo au monde entier par Hitler i bombardements, encor«- moins «l'une 
et qui laisse indifférents nos bto- invasion ennemie ? 
queux nazlonalistes de tout acabit.. Veut-on savoir ce qu'il en coûte.
On sait que la Hollande, pays agri­
cole grand comme la main, ne pou-

par ailleurs, pour un pays, les Etats- 
Unis. Jaloux «le sa neutralité et qui

des. ne connaissent pas les Océans
Il ne s'agit pas là vis-à-vis de nos‘ont été envoyés en Pologne 
amis américains d'une sorte de ! Allemagne 
chantage, mais de la constatation 
sincère d'un fait.

valt porter même ombrage à la puis-1 f„t entraîné par le Japon dans l'hor- 
sance économique de l'Allemagne ni 
lui céder le moindre “espace vital" 
pour ses rejetons, pays «pii. demeu­
rant strictement neutre, avait donc 
toutes les raisons du monde de ne 
songer ni à une -invasion ennemie ni 
à la vraisemblance de voir ses fils 
et ses femmes victimes «le tueries 
massives. Or voici, pour l’édification 
des isolationnistes anti-chrétiens et 
anti-sociaux que rien n'épouvante . .. 
sauf l'idée d'être co s "pour la 
défense exclusive du Canada au Ca­
nada," en cas de menace immédiate 
d invasion, ce que révélait une ré­
cente dépêche en provenance de 
Washington publiée par ia plupart) , 
de nos confrères quotidiens.

Depuis la chute de la Hollande en 
1940, les richesses humaines et ma­
térielles ont été constamment drai­
nées par les Nazis, ce qui constitue 
un vaste problème économique et 
social à résoudre pour les autorités.
Depuis 1940, les exécutions se sont 
élevées à 20,000 à venir à décembre 
1943. Plus de 300.000 personnes, cal­
cule-t-on. se sont enfuies «le ce pays 
pour se soustraire aux inénarrables 
furies des hordes d Hitler. La situa­
tion des vivres est telle que chaque 
individu ne reçoit que juste un peu 
plus de la moitié des calons de la 
diète normale d'avant la guerre.

Le taux de la mortalité était de 
9.4 en 1942. Le système de ration­
nement du vêtement ne peut suffire 
aux besoins les plus élémentaires.
Les Allemandes ont réquisitionné 
pour plus de $64,000,1X10 de textiles 
en 1943, La situation du logement 
est aussi très grave er. Hollande où. 
en certaines villes. H manque jus­
qu'à 300,000 logements. Selon des 
chiffres allemands, quelque 418,000 
Hollandais ont été conduits en d'au­
tres pays et mis aux travaux forcés.
Quelque 120,000 Judéo - Hollandais

ni en

Les nazis ont imposé, pour frais 
d'occupation seulement, $1,648,000,- 

Je crois donc pour ma part que 000 aux Hollandais et contraint la 
l'intérêt des Etats-Unis consiste à banque de Hollande de financer les 
aider de toutes leurs forces la mise exportations en Allemagne, 
en oeuvre de ces solutions sans les- | Même en ne tenant nul compte «Ju 
quelles nous ne pourrions prévoir facteur humain, le plus important 
que de longues années d anarchie au point de vue chrétien soi-disant, 
en Europe : la réalisation du plan - c'est-à-dire du fait que toute une gé- 
de secours immédiat, la collabora- i nération de civils au moins aura été 
tion avec les autorités nationales massacrée au cours de la présente 
dès le débarquement, le recours 'guerre : sans tenir compte davanta- 
aussi rapide que possible à la vo- g(. d’Un autre fait, non moins im 
ionte populaire pour restaurer les, portanl ail pojnt*de vue de la civil, 
regimes politiques; puis, sur unj satlon tout court. à notre avis, la 
plan plus lointain, l'exécution du I destruction pratiquement totale de 
programme de credits indispensa- tout un peti pays inoffensif. ou en- 
blés a la reconstruction et à la.core des conditions de vie que l'on 
constitution de marches plus vas-1 t irnaginer, ne trouvez-vous pas. 
tes. tout au moins a l'Ouest de no- anli3 lecteur3. qUe les 8euls frais 
tre Continent, grace a la conclu­
sion d’accords régionaux.

rible guerre actuelle voulue par 
Hitler, rien que pour venir en aide, 
par pur esprit chrétien, aux popula­
tions civiles des territoires libérés '.’ 
Une autre récente dépêche venant 
de Washington nous le révèle dans 
les termes suivants :

"Le Sénat américain a approuvé 
aujourd'hui 117 février) et renvoyé 
à la Chambre des représentants une 
résolution autorisant les Etats-Unis 
A fournir $1,330,000,000 â l’U.N.lt.R 
A. (Administration des fonds de se­
cours et de réhabilitation des Na­
tions Unies) pour son programme 

j d'aide aux civils des territoires libé- 
Le vote a été de 47 à 11"

Et dire qu'il y a. qu'il y aura tou­
jours des Canadiens-français qui se 
prétendent chrétiens, voire catholi­
ques, des butors comme Maxime 
Raymond. Maurice Duplessis et au­
tres pro-nazistes et cinquième-colon- 
nar«ls inconscients heureusement 
pour eux. .. et grâce surtout à notr« 
système de gouvernement démocra­
tique, pour oser encore affirmer 
que le devoir du Canada eût été «le 
rester spectateur d'un conflit à mort 
entre la Barbarie et la Chrétienté!!!

Voulez-vous savoir ce que signifie 
la guerre totale, la guerre voulue et 
imposée au monde entier par Hitler 
et qui laisse indifférents nos bio­
queux nationalistes de tout acabit ? 
Usez une autre dépêche, venue cel­
le-ci «le Londres le 16 février :

"Le gouvernement polonais en exil 
révèle, aujourd'hui, que les Alle­
mands ont tenté "diaboliquement 
d'exterminer la nation polonaise." Il 
propose que le blocus soit levé pour 
permettre le transport de vivres, vê­
tements et médicaments pour secou­
rir 525.000 (cinq cent vingt-cinq mil­
le) enfants polonais menacés de 
mourir de faim. "Le programme de 
1 Allemagne en vue d'exterminer les 
Polonais et de rendre impossible le 
repeuplement «le la Pologne est ap­
pliqué avec succès,” selon un porte- 
parole autorisé du gouvernement."

(lo) Selon le Temps, de Québec, 
organe officiel de l'honorable Mau­
rice LeNoblet-Dupiessis, chef de 
l'Union Nationale, les ri-crues, mê­
me mobilisées au Canada pour la 
défense du Canada, sont des “pois­
sons"

d'occupation imposés à la Hollande 
jusqu'à date sont de beaucoup plus 

Sur le plan européen, la France [ élevés, en principe, que tout ce qu'un 
est désignée à mener avec ses voi- j effort de guerre total aura repré- 
sins la construction “régionale”, ' senté également jusqu'à date pour le 
anneau indispensable de la chaîne • Canada où, n’est-il pas vrai, nos iso­
universelle. car parmi toutes les! lasionnistes nazlonalistes continuent 
nations ayant, suivant la belle irna- j de manger trois fois par jour, et 
ge de Valéry, été "successivement J davantage quand le coeur (?) leur 
romamsee, christianisée et soumi- dit d'aller «ians les cabarets ou cafés 
se, quant à 1 esprit, à la discipline de nuit, et qui, grâce à n«>s "pois- 
grecque", la France possède au plus 
haut degré les qualités européen­
nes.

sons" ailés se joindre à leurs frères 
alliés, en Grande-Bretagne, ont réus­
si à arrêter aux côtes de la Manche

APPEL URGENT
DONNEURS DE SANG DEMANDES

H faut chaque semaine des milliers de 
donneurs pour fournir du sérum à nos 
armées. Pour sauver une vie, donnez une 

chopine de votre sang.

+
 Inscrivez-vous à une Clinique 

de donneurs de sang de la 
Croix-Rouge.

Occupation
Dans un cr fé à Paris.
Un officier allemand s’appro­

che d’une table occupée par une 
i1, me visiblement désoeuvrée, 
r.aluc poliment et demande :

- Puis-je occuper cette chaise, 
Mc dame ?

P:;, de réponse. L’Allemand 
s’étonne, insiste. Enfin, la da­
me éclate :

—Vous avez occupé toute la 
France, sans demander la per­
mission ... Alors ?

Lo3 Marseillais souffrent 
’'••Mieoup du couvre-feu et les 
• ■ ' ez-nasser de nui sont très
recherchés.

’ iissi. le groupe “Collabora­
’ (Fernand de Brin on, pré- 
••!e”t d’honneur) a-t-il pensé à 

«m moyen très astucieux pour 
.ttirer le public «aux conféren- 

■ e.s du professeur Grimm, le fa- 
nrop-'gandiste nazi ! Le 

Radical de Marseille annonce la 
orP'rc iee du “grand ami de la 

Fr-nce” et ajoute :
“La réunion pouvant se pro 

’ «ng— nr iez longtemps, les car- 
’es d’invitation tiendront lieu de 
’•lissez-passer de nuit, valables 
oute !n nuit. Ou obtient les car- 

d’entrée en s’inscrivant au 
mge du groupe "Collabora­

tion’'.
II serait curieux de savoir si 

«.e stratagème permettra aux 
collaborationnistes d’e n r ô 1 e r 
beaucoup de nouveaux membres,

N
V,

Un vétéran «le 1911-18

Effort de guerre 

qui fut national 

(A.-L. Macdonald)

' On -se plait a proclamer un peu 
partout que l'efîort de guerre du 
Canada aura été sublime", rappe­
lait samedi dernier l'honorable An- 
gus-L. Mixcdonald. "Il convient tou­
tefois d’admettre", ajoutait aussi­
tôt le ministre de la marine de 
guerre canadienne, "que ç'aura été 
le résultat d'efforts combinés de 
la part de citoyens d'allégeances 
politiques diverses, c'est - à - dire 
conservateurs, C.C.F, Crédit Social, 
etc. aussi bien que libéraux. Aussi 
bien, le gouvernement King qui. en 
1940 fut maintenu au pouvoir avec 
la plus forte majorité jamais vue 
alors que ses adversaires offraient 
de former un gouvernement d'u­
nion, ne s’en attribue-t-li pas ex­
clusivement le mérite, et le parti 
libéral ne se vante-t-il pas que ce 
soit là son oeuvre propre seule­
ment.

"Un fait demeure donc, concluait 
de cette communauté unanime d'ef­
forts, l’honorable M. Macdonald, et 
c'est qu’aucun parti n’a le droit de 
mêler la politique aux problèmes 
nés «le la guerre, pas plus le parti 
libéral que le parti conservateur 
ou autres groupements. Telle est la 
ligne de conduite que s'était tra­
cée 11 y a quatre ans le très ho­
norable King lui-même publique­
ment et à laquelle ses ininlstic r «•• 
ses députés sont restés scrupule 
sèment fidèles jusqu’à r/s le: ; 
derniers. Nos adversaire r'evar 
cessé, comme on a pu le cwusUifi •• 
de s’attaquer, et violemment pli « •; 
souvent qu’autremenl à ceux-ci 
sans distinction, on comprendra 
que le gouvernement aura été )«

tillable de venir exposer au peuple, 
par la voix nu moins de quelques- 
uns de ses membres, quelle fut son 
oeuvre et les raisons qui ont mo­
tivé sa politique de guerre."

Conférencier du Club de Réfor­
me, l’honorable M. Macdonald y re­
çut un accueil des plus chaleureux 
et fut acclamé à maintes reprises. 
On remarquait à ses côtés, à la ta­
ble d'honneur, outre Me D.-C. Ab­
bott, C.U., MP., président, l'hono- 
rnblo F.-L Connors, conseiller lé­
gislatif. M. J.-Eugène Durochcr, dé­
puté de S.-Jacques aux Communes, 
le lieutenant Leu Seharry et M. 
W. Sperlln, «le la jeunesse libérale 
de Montréal.

la- Canada jouit d'une réputation 
sans précédent

A la suite des remarques citées 
plus haut l'honorable M. Macdo­
nald soumet que "tant et aussi 
longtemps que des sous-marins ou 
des navires de surface allemands 
menaceront nos navires marchands 
et ceux des Nations Unies, notre 
marine doit rester en état d’alerte, 
et qu’il en est de même pour notre 
aviation et nos armées de terre qui 
ont pour mission de mettre fin à 
toutes les attaques possibles de la 
part de nos ennemis. Telle a été 
telle est. dit-il, notre conception de 
l'efîort de guerre qui s’impose dans 
le présent conflit mondial. On pro­
clame un peu partout, encore une 
fois que cet effort aura été subli­
me. qu'il nous aura valu une répu­
tation sans précédent dans le mon­
de civilisé tout entier. On me per­
mettra de rappeler que. comme 
question de fait, le Canada occupe 
aujourd’hui le troisième rang par­
mi les plus grandes nations com­
merciales, le troisième rang éga­
lement parmi les puissances mari­
times et le quatrième dans le do­
maine de la production rie guerre.

Marine alimentée désormais 
en notre pays

“Dans quelle situation se trouve­
rait le Canada, se demande un peu 
plus loin à ce sujet l’honorable M. 
Macdonald, si nous avions écouté 
ceux-là qui nous conseillaient de 
ne pas intervenir dans le présent 
conflit ? Quelle serait notre posi­
tion dans le conseil des nations ? 
Je n’ai guère l'intention d'insister 
sur le rôle de notre marine cana­
dienne. mais j'ai bien le droit de 
souligner à l’attention de mes com­
patriotes que quarante pour cent 
des convois commerciaux entre le 
Canada et la Grande-Bretagne ont 
été escortés avec succès par des 
unités de cette dernière Dans le 
domaine de la guerre pioprement 
dit, d'autre part, la marine du Ca­
nada occupe le troisième rang, et 
si nous avons été contraints, au 
début dos hostilités, d'importer les 
matériaux et l'acier nécessaires à 
la construction de nos navires, je 
suis heureux de pouvoir proclamer 
qu'aujourd'hui le travail et les ma­
tériaux requis par notre marine 
sont de provenance canadienne 
dans la proportion de quatre-vingt- 
quinze pour cent.”

”I’«iur un Canada autonome et 
subordonné à personne”

L'honorable M. Macdonald ré­
pond à diverses critiques formulées 
par les adversaires de la politique 
de guerre et d'après-guere du gou­
vernement King et s'attaque, en 
particulier, à la doctrine du parti 
de la C C F.

"La doctrine socialiste que d'au­
cuns préconisent conduirait inévi­
tablement, selon le ministre de la 
marine, à la suppression du parle 
ment, c'est-à-dire d'un parlement 
vraiment démocratique ; elle con­
duirait aussi, et non moins iné­
vitablement, à la suppression des 
droits et libertés pour lesquels le 
parti libéral a toujours si vaillam­
ment lutté. Nous ne voulons pas 
de la nationalisation de l'industrie 
ou de la propriété privée, parce 
que nous respectons la dignité des 
"ltoyens et de leurs familles. Nous 
voulons tout simplement un Cana­
da qui soit un pays autonome dans 
le Commonwealth des nations bri­
tanniques, un pays qui, surtout, ne 
sera subordonné à aucun autre.”

t*vnsvi>

Los médecins regardent la vie du 
côté où elle est vraie, à l’envers.

M. de Vogué.
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L'homme éprouve la faim. C'est 
un fait. Il vous avalerait le pro­
chain à coeur de Jour que sa frin­
gale Insatiable ne s'assouvirait pas. 
Les canines se promènent infati­
gablement dans la chair d'autrui. 
Que voulez-vous ? Il faut tracer 
son sillon et s'établir un pied-à- 
terre sur la scène du monde. Qui 
veut la fin .. .

Il est cependant une autre faim, 
dont le prochain ne se préoccupe 
ordinairement pas, mais qui n’en 
mord pas moins les entrailles : la 
lalm physiologique, ce besoin que 
crie l’estomac dans ses contractions 
douloureuses. C'est cette faim qu'é­
prouvent assez généralement les 
hommes aux premiers Jours du Ca­
rême, alors que l’organisme habi­
tué à se voir gaver par des ama­
teurs de bonne chère se campe su­
bitement dans le Jeûne.

La faim au sens strict, qu'elle at­
taque la cigale "qui a chanté tout 
l’été,” ou qu'elle mine le vieil Ugo- 
lin dans la noirceur de sa tour, res­
te un phénomène constant : c’est 
la réaction sur les nerfs d'une in­
suffisance d’éléments nutritifs dans 
le sang. Avant que la ratatinement 
des cellules advienne et que le pro­
toplasme — ou substance des cel­
lules — ne se porte à la coagula­
tion ou à l'empoisonnement, une 
sensation de vide et de douleur se 
déclanche dans l'estomac. La dou­
leur garde un certain temps une 
faible Intensité. C'est le cri d’a­
larme de l'organisme, l'avertisse­
ment précédant la débâcle. Puis 
l'intensité croit et la faim, locali­
sée d'abord dans la région de l'es­
tomac, se transmet bientôt à tous 
les organes, en leur communiquant 
une lassitude profonde.

La localisation de la faim dans 
la région de l'estomac nous porte 
à croire que cette sensation se res­
treint à cette zone et en origine 
La faim est au contraire une réac­
tion de tout l'organisme et sa ge­
nèse remonte à la déficience de 
toutes les cellules du corps, surtout 
la déficience en sucre. A ce sujet, 
il est une petite expérience suscep 
tible d'appuyer cet avancé. On sait 
que l'estomac est Innervé par les 
fibres pneumo-gastrlques. Si on 
tranche ces fibres nerveuses, on 
note que la faim persiste et que 
son intensité ne diminue en rien 
C'est la preuve que la localisation 
de la faim dans l'estomac cons­
titue une illusion.

Les entrailles se tordent surtout 
au moment des repas. Ainsi un 
emmuré, heureusement sorti de sa 
cage accidentelle de pierre, raconta 
que la faim ne l'a saisi qu'à l'heure 
où il avait accoutumé de prendre 
ses repas. Après cette période, le 
phénomène s'atténuait ou dispa­
raissait. Un autre fait, dont la con­
naissance remonte aussi aux em­
murés et aux explorateurs égarés, 
est la disparition de la faim après 
quelques Jours. On peut donner 
comme explication l'engourdisse­
ment des nerfs, leur paralysie en­
traînée par la répétition continue 
d'excitations fortes.

Bien que la fairn résulte d'un 
besoin de tout l'organisme, il n'en 
découle pas que son assouvissement 
demande l'assouvissement des cel­
lules Normalement, on jjourrult 
croire que l'acte entraîné par un 
besoin ne cesserait qu'avec la sa­
tisfaction de celui-ci. Au contraire, 
l'ingurgitation d'aliments peu nu­
tritifs suffit à arrêter instantané­
ment le phénomène. La faim s'a­
paise, alors même que ces aliments 
n'ont pas encore été entraînés dans 
l'intestin par la vidange de l’esto­
mac, donc bien avant qu'ils aient 
pu passer dans le sang et prendre 
le chemin des cellules. C'est que 
la faim constitue une simple exci­
tation nerveuse. Le fait est tel que 
le tabac arrête la faim, par le jeu 
même de son action sur les nerfs 
Aussi, à l'encontre de plusieurs hy­
giénistes. on pourrait avancer que 
griller une bonne cigarette peut 
avoir son côté utile. Evidemment, 
les poumons se rebellent à cette 
affirmation ; aussi faut-il déduire 
que la poursuite d'un petit bien ne 
peut excuser la soumission à un 
grand mal. Histoire de balance...

La falin peut rester dans les ca­
dres de la normale. Mais il existe 
des cas maladifs où la faim mord 
son homme à coeur de jour. Il 
suffit de mentionner les cas de 
boulimie. De pauvres diables sou­
mis à cette morsure continuelle 
doivent nécessairement la satisfai­
re, aux grands dépens de leur es­
tomac, sous peine de tomber en dé­
faillance. Cette faim inassouvissa- 
ble se rencontre aussi normalement 
chez les rongeurs ; ainsi, comme 
le constatent si cruellement les fer­
miers, les mulots pourraient pas­
ser des semaines à mâchouiller sans 
cesse et. malheureusement... sans 
défaillance. Voilà un exemple pi­

teux à suivre alors même que 
Carême va bientôt nous Inciter 
mâchouiller le moins possible 
sans défaillance !
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LES CONTES D'HOFFMAN” 

AU RADIO - THEATRE 
DE L'OPERA

Raoul Jubin, dans l'un des prin­
cipaux rôle. — Jeanne Mau- 
ltourp fui de la "première” de 
cet opéra au Metropolitan. 
Relais par Radio - Canada. Le 
samedi, 26 février, à 2 heures 
P.M.

NOS COLLEGE AU MICRO

Le dimanche, 27 février ci 
7 heures du soir

i Cet ouvrage raconte l’histoire 
de cet abbé Lacordaire, qui, il 

! y a cent ans, suscita un enthou-, 
'.siasme inouï par ses premières

--------- • conférences, quitta ensuite la
Le Collège des Jésuites à France et prit à Rome l’habit 

Québec et le Collège de Rimous- des Dominicains, 
ki prendront part au tournoi de ! Un volume de 64 pages, publié 
Nos Collèges au micro le diman- Ipar Les Editions Variétés. Prix: 
ehe, 27, au Palais Montcalm à ! $0.40, par la poste: $0.45. En
Québec. Le tournoi portera sur 
“La civilisation grecque au tri­
ple point de vue de l’histoire, du
théâtre et les institutions."

• • *

ARTISTES DE DEMAIN

Le mardi, 29 février, à 
i heures 45 P.M.

Les Contes d’Hoffman que le 
Metropolitan fera entendre le 
samedi, 26, à 2 heures et dont 
Radio - Canada fera le relais 
constitue l’oeuvre lyrique la plus 
intéressante d’Offenbach. Sur 
une centaine d’opérettes qu’il a 
écrites une trentaine tout au plus 
sont restées au répertoire. Les 
(’entes d’Hoffman ont été mar­
qués par la préférence des di­
recteurs des théâtres. C’était 
lépondre en cela au goût de leur 
public.

Cet "opéra fantastique” a été 
créé quatre mois après la mort 
du compositeur. Ernest Guiraud 
corrigea la partition et en fit 
l’orchestration. C’est l'Opéra- 
Comique de Paris qui le fit con­
naître. C’était en 1881. Il fut 
représenté à New-York, l’année

"Les jeunes artistes de de­
main”. — telle est la nouvelle 
rubrique de Radio-Canada, — 
ont pou»- se faire connaître des 
moyens dont ils ne disposaient 
guère il y a quelques années. A 
condition toutefois qu’ils aient 
toute la préparation nécessaire. 
Ce fut de tout temps la politi­
que de Radio-Canada d’encoura­
ger les jeunes dont le talent est 
prometteur. A l'émission que 
transmettront le poste CBM et 
les postes du réseau anglais, le 
mardi, 29, à 4 heures 45, on en­
tendra Mlle Monique Fournier 
qui a inscrit à son programme 
les oeuvres suivantes : Marche, 
Gavotte, Bourrée de Bach. 1. 
i liant de chasse, 2 Mélodie, 3. 
Knight Rupert (album pour la 
jeunesse) de Schumann. Le pe

suivante, au Fifth Théâtre Ave-j£ ‘
nue. mais le Metropolitan ne ' e 'p®, buss>. Premier mouve-
l’inscrivit à son répertoire qu’en ment de la Sonate en 301 maJeur
1893. Léon Rothier avait alors 
créé le rôle du Dr Miracle. Fait ' 
intéressant à signaler, Madame 
Jeanne Maubourg à qui avait1 
été confié le rôle de Nicklausse, 
reçut dans la presse métropoli-1 
laine un très chaleureux accueil. | 

La distribution actuelle com­
prend les noms de notre émi­
nent compatriote, Raoul Jobin, 
Mmes Patrice Munsel, Lili Dja- 
nel, Novotna, Youshkevich, 
Browning, MM. Mack Harrell, 
Ezio Pinza, Singher, Oliviero, De 
Paolis.

Sir Thomas Beecham sera au 
pupitre de chef d’orchestre. Aux 
entr’actes, commentaires pa-
Jean Vallerand.

• • #>

L E QUESTIONNA IRE 
DE LA JEUNESSE

de Mozart.

OPINIONS

Ce que sera le rôle du voyageur 
de commerce après la guerre

L’étude inscrite au program­
me d'Opinions que transmettra 
Radio-Canada le d i m a n c he . 
vingt-sept, à neuf heures, por­
tera sur le rôle du voyageur de 
commerce après la guerre.

Sujet important qui intéresse 
fout le monde, aussi bien le voya­
geur de commerce que le public 
acheteur.

vente dans toutes les bonnes li­
brairies et aux Editions Varié­
tés, 1410, rue Stanley, Montréal, 
Canada.

• • •

SA SAINTETE PIE XII

par M.-S. Gillet, o.p.
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LEGAULT & LEGAULT
AVOCATS et PROCUREURS

GASTON GEBEAULT
AVOCAT

WViXl

U.-L UOADLT. K C. 
rXHNAND LEOACLT. B A . LL B

Têt 60 295, rue Main
LACHUTE

OUT LXUACLT. B A . LL B
10 uuett, rue Suint-Jacquet 

MA. 3866 — Montréal

Dans la célèbre Collection Ca­
tholique, qui comprend déjà 
douze titres, Les Editions Varié­
tés viennent de publier à Mont­
réal cette remarquable biogra­
phie du Pape.

L’auteur, maître général des 
Dominicains, a donné comme 
sous-titre à ce livre sur Pie XII : 
Apôtre prédestiné de la Paix. 
Il voulait ainsi faire ressortir le 
rôle du Pape dans la guerre ac­
tuelle et surtout dans la paix qui 
suivra.

Un volume de 64 pages, publié 
par Les Editions Variétés. Prix : 
$0.40, par la poste : $0.45. En 
vente dans toutes les bonnes li­
brairies et aux Editions Varié­
tés, 1410, rue Stanley, Montréal, 
Canada.

• • •

LE JUGEMENT DERNIER

par Cami

Le samedi, 26 février à 
7 heures du soir

LIVRES

CURSO PRACTIC'D 
de ESPAGNOL

X 'wpruwt-EPARGNE en tempA Je guerre

C’est au Palais Montcalm, à 
Québec, que se déroulera le sa-

par G. Cherubini, A.M., et 
1 "esta Condon, H.L.

Ce roman que viennent de pu 
blier les Editions Variétés, est 
sûrement un des plus drôles pa­
rus au cours de ces dernières 
années. Tous ceux qui l’ont lu 
en ont été ravi3 et en ont long­
temps parlé. C’est un livre fa­
vori de tous les publics comme 
l’est Cloche-Merle. Il raconte 
l’histoire du jugement dernier.

Le livre débute alors qu’il y a 
un mois déjà que ce fabuleux 
événement s’est produit ! Un 
mois que le genre humain vit la 
plus formidable aventure que 
genre humain puisse concevoir, 
après de laquelle les récits les 
plus extrordinaires, de puis que 
le monde est monde, ne sont que 
néant et vanité.

Un volume de 288 pages, pu­
blié par les Editions Variétés. 
Prix $1.25, par la poste: $1.35. 
En vente dans toutes les bonnes 

| librairies et aux Editions Varié­
tés, 1410. rue Stanley, Montréal. 
Canada. •

Paul L arose, BA.,L.L.B.
AVOCAT 

84, rue BalnvUle 

SAINTE-THERESE 

Téléphone 230 
Résidence 185

Résidence : EL. 3070

GUY FAVREAU
AVOCAT

Edifice Versailles 
Chambre 100 

HA. 7323
60 ouest, rue Saint-Jacques 

MONTREAL

MARIO BE AV DRY
B. A-, LL..VL 

Avocat et Procureur 
STE-AGATHE-DES-MONTS 

Résidence : Bureau :
159, Tour du Lac 43, S.-Vincent

Tél. 374 Tél. 217

d* BOURABOA St OIBEAULT

Tél. 60 — 5, rue Préfontaine

SAINTE-AG AT1IE-DES-MONTS

Résidence : ATlantlc 3297

CLAUDE PREVOST
AVOCAT

Substitut du procureur général 
Chambre 313

132 ouest, rue Saint-Jacques 
MONTREAL

Bureau : PLateau 5060-5069
iooecooooooioooccoeccoooooot

RESIDENCE 
RUE 8T-LOUI8 
TERREBONNE

Tél. IM

Lucien Bourbonnais
AVOCAT — BARRISTER

10 OUE8T, RUE ST-JACQUES 
SUITE - IMMEUBLE THEMIS

PLateau S241*

NfTAirf
btmi

KAlAe* Thémis’’ 
Chambre êit 

10. S -jAcquM O. 
Meatreal

Tel. LA. 7268-7269

J.-MARC VERMETTE
NOTAIRE

Saint-Janvier
Co. Terrebonne Tél. 622 - 22

Les Editions Beauchemin pré-
medi, 26. à 7 heures, le Jeu du sentent : Curso Praetieo de Es- 
Questionnaire de la Jeunesse. Ce pagnol par G. Cherubini. A.M.. 
sont les premiers de classe des et Vesta Condon, B.L. Compilé 
sixième, septième, huitième et J par S. Fielden Briggs, profes- 
neuvième qui prendront part à seur au Collège Marie de Fran­
ce concours que dirigera M. jce de Montréal, professeur à l’U- 
Jean-Pierre Houle. niversité Laval de Québec. Un

La semaine suivante, cette ' volume relié, de 364 pages, 
émission sera relayée de la salle i Prix : $2.00

SIa
de l’Ermitage à Montréal.
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"ROSE. MA VOISINE" AU 
THEATRE DE L’OPERETTE

7^cir exetitfile...

POUR PAYER VOS IMPÔTS 
PROMPTEMENT

En temps de guerre, les impôts inévitablement très lourds 
constituent un problème pour tous les Canadiens. Il est sage 
de mettre de l’argent de côté pour payer ses impôts prompte­
ment, mais si, par suite de circonstances imprévues, vous 
manquez d'argent pour les acquitter .1 l’échéance, un em­
prunt de banque est la solution idéale du problème. D'autant 
plus qu'un emprunt peut vous économiser réellement de 
l'argent en vous permettant d'éviter les amendes qui frap­
pent les contribuables en retard.

Notre politique de prêts personnels vise à aider les salariés, 
employés et ouvriers, les hommes et les femmes de profession 
et les chefs d'entreprises à se tenir en bonne situation finan­
cière. Nous faisons ces prêts — à des taux très bas cr des 
conditions faciles de remboursement. N'hésitez pas à ex­
poser vos besoins en toute confiance au gérant de notre suc­
cursale dans votre propre localité.

Le coût est faible et les conditions sont équitables:
Seulement $3.65 pour $100 de prêt, avec rem­
boursement en 12 mensualités; pour prêts plus 
petits ou plus gros, le coût est en proportion.

Demandez autre dépliant: " Avez-vous besoin d'argent?”

BANQUE DE MONTREAL
FONDEE UN 1817

Un million de déposants utilisent notre service bancaire

Succursale de Slc*Agatlic*dcs-Monts: M. I. WALSH, Gérant 
Succursale «le Stc-Tliérèsc : J. P. P. IL BARBEAU, Gérant 
Succursale de St-JérAme: R. P. GENDREAU, Gérant
Succursale de St-Jovite: J. G. MONGEAU, Gérant

Le dimanche, 27 février, à 
S heures du soir

Les principaux rôles de “Ro­
se, ma voisine”, que Radio-Ca­
nada a inscrit à son programme 
de l’opérette, pour l’émission du 
dimanche, vingt-sept, ont été 
confiés à Marthe Lapointe, Lu­
cille Laporte et Roger Filia- 
trault L'oeuvre est Marcelle 
Chadal. Elle est peu connue ou 
j>as connue du tout du moins à 
ia radio. On peut dire que ee 
sera une "première”.

La musique est allègre. La 
trame est faite de tous les élé­
ments de la bonne comédie.

Cette opérette a été créée en 
1933 à la salle municipale de 
Bois-Colombes et à la salle du 
Journal de Paris.

Auteur du livret, G. Namur De- 
vismes.

Chef d’orchestre, J.-J. Gagner; 
directeur artistique, Georges 
Dufresne.

Cette méthode d’espagnol, que 
Madame Briggs a employée 
jiour l’enseignement, lui a ap­
porté des résultats excellents 
Elle rappelle, par quelques 
points, la méthode de langue an­
glaise selon Ollendorff, dont le 
succès est si grand au Canada.

Tous ceux qu’intéresse l’étu 
de de l'espagnol devront lire 
avec attention la préface que 
Madame Briggs place au début 
de l’ouvrage. Les élèves et ies 
maîtres y trouveront des rensei­
gnements méthodologiques de la 
plus grande importance à qui 
veut étudier avec système.

En vente partout.

LACORDAIRE ET NOUS

pat François Mauriac et 
plusieurs autres écrivains

Dans la célèbre Collection Ca­
tholique. dirigée par Monsieur 
André David. Les Editions 
viennent de publier au Canada 
ce livre qui s’adresse aux catho­
liques et aux non catholiques de 
tous les milieux et de toutes les 
nations.

Soumissions
demandées

722 V
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DEMONTAGE DU CONCASSEUR
Le soussigné, recevra jusqu'à 

quatre heures de l'après-midi, le 
lundi, 6 mars 1944. des soumissions 
cachetées, marquées sur l’envelop­
pe "Soumission pour concasseur,” 
pour le démontage du concasseur 
de la Ville actuellement érigé sur 
la propriété de M. Alfred Langlois, 
rue Brière.

Ce travail consistera dans le dé 
montage complet du concasseur, 
des bâtisses et constructions y at­
tenantes appartenant à la Ville, 
le tout suivant les instructions et 
à la satisfaction du Conseil muni­
cipal ou de son représentant. Le 
contracteur des travaux devra 
transporter tous les matériaux pro­
venant de ce démontage sur un 
terrain de la ville que désignera le 
Conseil. Ces travaux devront être 
faits suivant les condition qu’éta­
blira le Conseil, pour un tout com­
plet, les lieux devant être laissés 
en bon état

L’entrepreneur devra prendre 
toutes les précautions voulues dans 
l'exécution de son travail pour ne 
pas briser les pièces.

Chaque soumission devra être ac­
compagnée d’un chèque accepté 
égal à 10% du prix de telle sou­
mission.

Le Conseil ne s'engage pas à ac­
cepter la plus basse ni aucune des 
soumissions reçues.

Le dépôt de 10% ci-haut men­
tionné. fait par le soumissionnaire 
dont la soumission sera acceptée, 
restera en garantie de la fidèle 
exécution des travaux jusqu'à la 
terminaison des dits travaux. 
Saint-Jérôme, ce 22 février 1944.

Le Greffier de la Ville 
EMILE MARTIN

LOUIS NiCOLAS
ARCHITECTE

420, rue MELANÇON 
TeL 510

SAINT-JEROME
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Lorenzo Bélanger,
C.P JL.

Comptable public licencié 
Expert en impôts sur le revenu 

et taxe de vente
630 ouest, DORCHESTER 

MONTREAL

HENRI PREVOST
AVOCAT

335, rue LABELLE Tél. : 35

SAINT-JEROME, Que.

Téléphone ; PLateau 5069

LEANDRE PREVOST
AVOCAT

Immeuble Transportation 
Chambre 313

132 ouest, rue Saint-Jacques 
MONTREAL

ENTISTF
Tel. 500

Dr Jules Pagô
CHIRURGIEN - DENTISTE 

Ex-interne à Forsyth, Boston
310, rue SAINT-GEORGES 

SAINT-JEROME

Réunion au collège

Le mardi 22 février dernier, avait 
lieu une assemblée de l'Amicale au 
Collège Commercial de notre ville 
Le rapport olïiciel des délibérations 
de cette assemblée sera donné en 
détail la semaine prochaine.

A VENDRE 
Machine à coudre “SINGER”, la­

veuse électrique "CONNOR", set 
Chesterfield, glacière métallique, 
radio Philco cabinet, électrolux 
dernier modèle, carosse. Tél. 726.

TROUVES
Un crayon automatique et un 

lube de rouge à lèvre ont été trou­
vés rue Parent en face du kiosque 
à musique. S'adresser à J.-P. Beau 
cage, a s Imprimerie Labelle.

TERRE A VENDUE 
OU arpents cultivables, 100 arpenta 

boisés avec 1200 érables. Outillage 
complet pour cabane à sucre. BA 
tisses reventes. A bon marché, avec 
o.i sans roulant. S'adresser à René 
I-abrile, 1ère Côte John, S.-Jérôme.

* * *

TERRE A VENDRE 
Terre à vendre à Saint-Janvier, 

environ 80 arpents, 3 milles du villa­
ge, chemin gravelé, bonnes condi­
tions. Pour régler succession. S’a­
dresser à J.-M. Vermette, N.P., S.- 
.lanvier, ou chambre 901, 10 ouest, 
rua Saint-Jacques, Montréal,

>SOOOOOOOOOOOOCOOOOOOOOCOOi

HONORE GERVAIS 
par

AEG1DIUS FAUTEUX 
1864-1915

• Sa vie est un bel exemple et con­
tient des leçons dont nous devons 
profiter”.

Jules-Edouard Prévost
En vente chez les principaux li­

braires de Montréal, à 50 sous.

PETITES ANNONCES
Miitoa à louer, g vendre, meuble* ugggèt, 

demande d’emploi, objet* perdue, etc., ete.

2 tout 1* met. minimum, 40e. eu ineertien* 
peur SI.ou.

"CORRESPONDANCE”
Pour trouver votre idéal T... Vous 

marier ? vous distraire, faire des 
connaissances, etc., faites partie de 
uotre club et abonuez-vous au Car­
net Social, ÿl.OO par aiuiee. Ecrivez 
pour details et listes des membres 
au CLUB NATIONAL DE CORRES­
PONDANCE, Casier Postal, 1722, 
QUEBEC. 187

• * •

LE SUCRE EST RARE ! 
ACHETEZ et employez "SCCR1- 

NE" un bon substitut du sucre. 
LIQUIDE. Agréable au goût. Sucre 
tous breuvages chauds ou froids. 
Economise le sucre dans pâtisse­
ries, céréales, compotes, desserts, 
etc. AIDE AU RATIONNEMENT. 
Directions anglais et français. 
(Echantillon sur demande 10 cts). 
Emballage garanti. Livraison rapi­
de. PRIX MALLE PAYEE. Bou­
teille 2oz. (1-S0.75) (6-54.25) (12­
58.00) Bouteille 16 or. (1-54.00).

Adressez commandes avec bon, 
mandat à :
LES BONS PRODUITS, ENRG., 
351, Blvd. Charest, Québec, P. Q.

• » •

HUILE DE CHARME NO 40 
PARFUM PUR D'ORIENT. — Ex­

quis, mystérieux, durable. Dévelop­
pe un attrait irrésistable, puissant 
et troublai). Charme votre amour. 
Bouteille I dr. 51.00, par malle, port 
payé. (Gros échantillon 50.25). Em­
ballage discret, garanti. Comman­
dez à : PARFUMERIE IDEALE.
ENRG., Casier 1352, Québec, P. Q.

» * *

MAISON A VENDRE 
Maison seule, avec toutes les com­

modités. située à 196 Bricre. Bon­
nes conditions. S’adresser à W. Wil­
son, directeur de funérailles 472 La- 
oelle, Tél. 496. J'ai aussi en mains 
deux chevaux vites et autres che­
vaux d'ouvrage à vendre. J'ai aus­
si des voitures pour promenade, 
pour 2 à 15 personnes. S'adresser 
au même numéro.

* * *

ELEVEURS DE VOLAILLES 
Assurez-vous d'un bon nombre de 

poussins au cours de la saison pro­
chaine. Des poussins vigoureux re- 
présenten de futures bonnes poules 
et assurent une plus généreuse le­
vée d'oeufs. Protégez-vous en en­
voyant vos commandes dès aujour­
d’hui. Demandez notre catalogue 
pour 1944 et informez-vous de nos 
prix pour poussins approuvés par 
le Gouvernement. Nous vous ga­
rantissons satisfactions. Monkton 
Poultry Farms, M-nkton, Ont.

Armand Parent
COMPTAS LE-VERIFICATEUR

Autorisé de la Commission 
Municipale de Québec 

CLASSE “A”

Rés. : 389, boulevard Melançon 
Bureau : 500, avenue du Palais 

SAINT-JEROME
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304 S.-Georges 
S.-Jérôme

Examen de la vue 
Lunettes

André Racine, O. O. D.
SPECIALISTE POUR LA VUE 

Tous les jours de 9 h. a.m. à 6 p.m. 
Le soir sur appolntement 

Téléphone 626

REPARATIONS .
Tout genres de machines à cou­

dre réparées à 571, rue Labelle, 
chez SL René Leclair 11-18-25-2-44 

MAISON A VENDRE 
Maison neuve l'/s étage, 5 grands 

appartements. Située Rrang Saint- 
Antoine, Saint-Jérôme. S’adresser 
à Jules-Edouard Paquin, Rang 
Saint-Antoine. 11-18-25 fév. 44

COMMANDEZ DES MAINTENANT 
VOS POUSSINS .APPROUVES 

PAH LE GOUVERNEMENT 
ET EVITEZ-VOUS LES 
DESAPPOINTEMENTS

Livraison immédiate de poussins 
primés d'un jour. LEGHORN'S : 
Poulettes, 90% garanties, 526.00 le 
cent ; Poussins mélangés : 514.00
le cent : Cockerels, 53.00 le cent.
Barred - Rrocks, New - Hampshire, 
Sussex. Hybrids, Sussex X New 
Hampshire. Barred Rocks X New 
Hampshire. Leghorn X Barred 
Rocks, Leghorn X New Hampshire 
Poulette, 90%) garanties, S24.50 le 
cent : Poussins mélangés. 514.50 le 
cent : Cockerels, 59.00 le cent.
Epargnez du temps, commandez 
d'après cette annonce. Magnifique 
catalogue en français envoyé gra-x- 
tuilement sur demande. Satisfac­
tion garantie. MONKTON POUL­
TRY FARMS, Monkton. Ontario.

4-11-18-25 fév. 44 
• * •

MAISON A LOUER 
2 logements de 3 appartements 

à louer. Eau courante et toilette. 
S'adresser à Paul Blondin, Rang 
Saint-Antoine. Saint-Jérôme. Tél. 
94 J 11. 11-18-25 fév. 44

• * *

NOTICE
Miss Marguerite Robichaud is 

requested to pick up her valise left 
a few months ago at M. Joseph 
Lanthier's house, 565A Saint-Geor­
ges, St. Jerome. 18-25 fév. 3 mars 44 

• • ■»
MAISON A LOUER 

A 2, rue De Martigny, 5 appar­
tements chauffés, eau chaude, 550. 
par mois. S'adresser : Tel. 262.

• » •
PERDU

Chapelet en nacre de perles blanc 
monte en or. Nom et date gra­
vés sur la croix. Perdu au sous- 
bassement de l’église le 6 février. 
Récompense. S'adresser à 639, rue 
Labelle, Tél. 598. Saint-Jér-me.

• • •
LOG EMENT A LOUER 

1 logement situé à 759, rue La­
belle, 5 appartements, chambre de 
bain, cave, dépense et jardin. S’a­
dresser à E. Labelle Route No 2, 
Tel. 97 J 3 25-2-44

* * +
ON DEMANDE A ACHETER 

BOIS BLANC en billots ou en 
planches. Au char ou au camion. 
Wlslntainer & fils. 908, rue Saint- 
1 mirant, LA. 2264 25-3-10-m.-44

m



Page tix VAVENIR DU NORD Saint-Jérome, U■ 25 février JU44

a——a ms aaHBHM mm —— aa——» >— .'.a wavinta

Nouvelles du comté de Terrebonne
jÿgnqt nStewm i i*iVf "■ ^ rc-'SrcfutrifP'-i i

L'honorable 
Hector Verrier

Appui assuré aux 
ouvriers ile la Do­
minion Rubber Co.

Le vendredi. 1S février der­
nier. le Seerétaire de la provin- 
ee était à son bureau de Québec, 
assistant à des réunions du Con­
seil des ministres. Samedi et 
dimanche, à Montréal, en plus 
de recevoir plusieurs visiteurs, 
il avait des entretiens très im- 
•, ortants avec l’honorable Léon 
Casgrain, Procureur-Général do 
la province. Lundi à son bureau 
de Montréal, il recevait plusieurs 
délégations et présidait, le soir. 
!" récital donné en la Salle Tu­
dor par Mademoiselle Marcelle 
Martin, prix d’Europe. Il par­
tait par le train de nuit pour 
Québec où, mardi, mercredi et 
jeudi, il assistait aux séances de 
!a Chambre et aux réunions du 
Conseil. Le mardi, il assistait 
à la réception offerte par l’ho 
norable Hector Laferté à Son 
Excellence le Lieutenant-Gou­
verneur et Ladv Fiset.

Emprunt à bon 
compte ele la ville 

de Saint-Jérôme

Fête sportive

Dimanche dernier, dans la plus 
grande intimité, s'est déroulée la 
traditionnelle fête sportive d'hiver 
du Juvénat de Saint-Jérôme à la­
quelle participèrent plusieurs élè­
ves du Collège Commercial.

A cette occasion, plusieurs invi­
tés venus de Montréal admirèrent 
l’habileté de notre jeunesse sur le 
patin. Un programme de vingt- 
quatre numéros lut exécuté avec 
perfection. Il débuta par une cour­
se d'un demi-mille entre collégiens 
et Juvénistes. Ces derniers eurent 
la palme de la victoire : M. Gérard 
Richer se classa premier.

Mous nous contenterons d'énu­
mérer les diverses autres attrac­
tions. nous arrêtant sur la partie 
de hockey. Comme deuxième nu­
méro. nos gourmands devaient 
manger une pomme attachée a un 
fil. Puis un groupe d'élèves de la 
7e année du Collège Jouèrent une 
partie de ballon, d'abord en bot­
tines de ski. puis en patins Vin­
rent ensuite la danse des Squaws 
1course dans un sac» et diverses 
courses : en bicycles, inter-classes, 
en skis, à trois-pieds. des sports, 
une partie de gouret entre les deux 
clubs juniors du Juvénat. la sou­
que à la corde, une partie de balle- 
molle sur la glace, une chaise en 
moins et les sauts de barils. Bref, 
j’en passe pour signaler quelques 
détails de la très intéressante par­
tie de hockey entre les clubs “La 
Salle” du Juvénat et le “Royal” 
du Collège.

Dans un décor magnifique, par 
une température idéale, les deux 
clubs s'affrontèrent vers les 4 heu­
res p.m. Nos joueurs dans leurs 
costumes blanc et rouge, se dispu­
tèrent chaudement la partie. Après 
la 1ère période, le score était nul 
La deuxième se termina par 1 à 1. 
Enfin, la troisième se terminait 
sans changement. Les arbitres ac­
cordèrent cinq minutes supplémen­
taires et la chance favorisa le club 
La Salle en lui donnant la vic­
toire avec le pointage de 2 contre 
un. Les spectateurs ne manquèrent 
pas d'exprimer leur satisfaction 
pour la partie intéressante et ha­
bilement menée qu'il venait de 
voir se dérouler sous leurs yeux.

Ainsi, se termina la fête sportive 
du Juvénat et du Collège, laissant 
après elle d'intéressants souvenirs. 
Merci aux organisateurs et à ceux 
qui leur ont témoigné de l’encou­
ragement.

Communiqué.

A l'issue d'une assemblée tenue 
à la salle du Marché, les chefs des 
unions locales atïiliées au Conseil 
des Métiers et du Travail, ont as­
sure les employes de la Dominion 
Rubber Co.. de leur appui le plus 
complet.

M. M McLean, directeur des re­
lations industrielles du départe­
ment du Travail à Ottawa, a pro­
mis à l'exécutif du local 144 qu'un 
vote de grève sera incessamment 
pris parmi les employes de la Do­
minion Rubber. La mésentente qui 
existe entre patrons et employés 
de cette usine a pour cause le re­
fus de la compagnie d'accepter le 
rapport majoritaire présenté par le 
bureau d arbitrage institué par le 
fédéral pour régler le différend 
touchant l'atelier fermé. Un chan­
gement important dans les métho­
des de production et une apprécia­
ble augmentation de salaires.

M. le maire Alfred Cherrier. ain­
si que M Lionel Bertrand, député 
de Terrebonne au fédéral, s’étaient 
excusés par lettre, de ne pouvoir 
accepter l'invitation des chefs de 
l'Union, à cette occasion.

I*n jérômien dans 
le corps

tics parachutistes
Le lieutenant André Lamarre, de 

Saint-Jérôme, vient de recevoir ses 
ailes de parachutistes, au camp 
d'entrainement spécialisé de Shilo, 
Manitoba. Ce jeune jérômien âgé 
de 21 ans. a poursuivi son cours 
de cadet-officier à Saint-Jérôme, 
puis a Brockville et Farnham. Il 
fut à sa graduation, nommé ins­
tructeur à Joliette, d'ou après huit 
mois de séjour, il opta pour le corps 
des parachutistes de l’armée cana­
dienne.

Son frère aine, le lieutenant 
Henri de M. Lamarre, est outre­
mer depuis le début de janvier der­
nier Il avait été précédemment, 
quelques mois en garnison en Nou­
velle-Ecosse. après avoir passé un 
an à Brockville. comme instructeur 
de loi militaire et de cartographie

Ces deux jeunes militaires sont 
'es fils de madame C. P Lamarre 
chroniqueuse et reporter à notre 
journal, depuis plusieurs années, et 
les petits-fils du docteur Henri Pré­
vost de regrettée mémoire. Bon 
sang ne sait mentir !

Conqrès ties Che­
valiers de Colomb 

tiuébec

Retraites
paroissiales

Lé*55 retraites commenceront 
le dimanche 27 février, en no­
tre église paroissiale. La pre­
mière semaine, ce sera la retrai­
te des dames. Ces prédications 
quadragésimales seront pré- 
ehées par les RR. PR. Eudistes

a

C'esr dans !a ville de Québec 
que sera tenu, le 21 mai prochain, 
le 45e Congrès Provincial des Che­
valiers de Colomb, suivant une dé­
cision prise par le Conseil d'Etat, 
en fin de semaine dernière. Les 
quartiers généraux du Congrès se­
ront au Château Frontenac. Com­
me par les années passées, les co­
mités commenceront à siéger le sa­
medi soir. 20 mai.

On veut faire un véritable suc­
cès de ce congrès qui réunira dans 
la vieille Capitale les délégués des 
82 conseils de la Province. Le Con­
seil d'Etat a rencontré, lors de sa 
dernière réunion, les responsables 
de l'organisation, M. J.-H. Levas­
seur. député de district ; MM. les 
Grands Chevaliers L.-D. Li-oha- 
pelle, du conseil Québec ; J.-R. Ro­
chefort. du conseil Laval ; Théo 
Genest, surintendant des Huttes de 
Guerre.

A cette assemblée, les membres 
du Conseil d'Etat ont aussi adopté 
une résolution de sympathies à l’a­
dresse de M. Alcide Côté. Grand 
Chevalier du Conseil Saint-Jean, 
en deuil de sa mère.

Succès dans
Venseiqnement

Mlles Leduc, institutrice, à S.- 
Jovlte. et Régina Labonté, insti­
tutrice à S.-Faustin reçurent la 
prime pour succès dans l'enseigne­
ment, par l'entremise de leurs ins­
pecteurs.

VKfuigwe&gi

PHARMACIE
WILFRID PRUD’HOMME

Successeur de Oscar Landry
La pharmacie la mieux assortie du district 

Chocolats Laura Secord 
Ordonnances de Messieurs les Médecins 

remplies avec soin 
Produits REXALL

Agence des Produits de Beauté 
'Mireille', 'Harriett', 'Hubbard', 'Ayer7

Commandes postales exécutées avec soin 
Service rapide de deux messagers

Téléphones : 530 et 559 
341, rue Saint-Georges Saint-Jérôme

Voisin du marché

L'amélioration générale notée de­
puis quelques années dans le crédit 
de nos municipalités se traduit par 
les conditions plus favorables qui 
leur sont faites maintenant sur le 
marché de l'argent. La dernière 
finance de la ville de Saint-Jérôme 
en apporte une nouvelle preuve.

Saint-Jérome a vendu, cette se­
maine, une émission de $64.000 d'o­
bligations à 3*4 pour cent, série de 
vingt ans. au prix élevé de 99.80. 
Cela représente un loyer à peine 
supérieur à 3.25 pour cent pour un 
emprunt municipal à longue éché­
ance, alors que le Dominion em­
prunte à 3 pour cent.

La ville de Saint-Jérôme a reçu 
six soumissions pour son emprunt 
de $64,000, dont quatre pour des 
titres à 3 U pour cent.

L'émission a été adjugée à la 
séance du 12 février du conseil mu­
nicipal à la maison de finance 
Wood Gundy Corporation, qui avait 
envoyé la plus avantageuse.

Le produit de cet emprunt ser­
vira à l’exécution de travaux ur­
gents de construction d'aqueduc et 
d'égout nécessités par l'érection de 
nombreuses résidences nouvelles.

Saint-Jérôme n'était pas venu 
sur le marché des obligations de­
puis février 1939, soit depuis cinq 
ans. A cette dernière date, la ville 
avait vendu à la Banque Canadien­
ne Nationale une émission de $65,­
000 de titres à 3*j pour cent, série 
trente ans. au prix de 97.02. Au­
jourd'hui. elle a obtenu 99 80 pour 
des obligations A31., pour cent. En 
novembre 1939 et en novembre 1942. 
Saint-Jérôme avait contracte de 
petits emprunts obligatoires qui 
furent, financés privément, et non 
pas sur le marché public.

•lu téléphone

L'annonce qu'à compter du 1er 
mars le tarif des communications 
interrurbaines de nuit sera en vi­
gueur dès G p.m. au lieu de 7 heu­
res comme autrefois, revêt un in­
térêt particulier pour nos troupes 
cantonnées à travers le pays et qui 
veulent téléphoner à leur famille 
Ce changement affecte également 
toutes les lignes du réseau trans­
canadien.

On s’attend que cette mesure 
done deux résultats principaux : 
les avantages additionnels qu'offre 
ce prolongement de la période du 
tarif de nuit, et le dégagement des 
lignes de guerre fort achalandées et 
qu'il est impossible d'accroître vu 
la disette de matériel.

En sus. le prolongement de la 
période du tarif de nuit ne peut 
manquer de se traduire par une 
économie marquée pour les usagers.

i n réel succès

La derniere soirée récréative or­
ganisée au Manège Ralston, au 
Camp de Saint-Jérôme, fut cou­
ronnée d'un réel succès. Rien n’a­
vait été négligé. Le programme, 
agencé par le Club Kiwanis Mont­
réal. comportait des numéros fort 
intéressants. Nous signalons en- 
tr'autres.

Les Kiwanettes : Irene Cannon, 
Betty Pond, Marjorie Earner, Joan 
Burke. Dorothy Wells, Hilda Han­
son. June Howell, Jean Jones, Ethel 
Robinson.

Girard Morel : Le garçon sopra­
no.

Les Wong Sisters : Acrobates.
Pat Mararza.
June Howell et Dorothy Wells : 

Les Jitterbugs.
Donat Clermont et Ludgcr Ve- 

rette : Chant.
Kay Valentine : Les chants que 

nous aimons.
Le maître de cérémonies était 

M Louis Vautier, des Kiwanis : le 
directeur artistique n'était autre 
que M. G. Agostini et l'exécution 
du programme dans son entier re­
levait de M. Torn Hodgson, prési­
dent du Kiwanis.

Le colonel Paul Brosseau. en 
quelques mots marqués au coin de 
la plus profonde sincérité, remer­
cia les artistes et le Club Kiwanis 
et les Invita à revenir fréquem­
ment à Saint-Jérôme. Plus de 
deux mille personnes assistaient a 
cette représentation qui fera épo­
que dans les annales militaires de 
Saint-Jérôme.

Incendies

Soirée du Con­
seil des métiers 

et du travail

Vendredi dernier avait lieu une 
soirée dansante, au Grill Rose de 
l'hôtel Maurice, a laquelle assis­
taient environ huit cents invités. 
L’orchestre du camp militaire sous 
la direction du lieutenant Paul La­
rocque et les musiciens du Plant 
Bouchard, firent les frais de la par­
tie musicale. Mlles Madeleine Lau- 
Zon et Jeannine Forget exécutèrent 
avec brio, quelques pièces vocales, 
qui furent fort appréciées de l'audi­
toire.

Parmi les invités d'honneur nous 
avons remarqué : M Lionel Ber­
trand. député fédéral du comté de 
Terrebonne, M. le maire et madame 
Alfred Cherrier. MM. les échevins 
Joseph Forget et Joseph Chortrand, 
accompagnés de leurs épouses. M. le 
notaire L. Blanchard, de Sainte-Thé­
rèse ; MM. Frank Quérat. président 
de United Textiles Workers of Ca­
nada. Tommy Duffy, secrétaire-gé­
néral de la même association. Edou­
ard Larose, organisateur général des 
charpentiers - menuisiers de la pro­
vince de Québec et Mme Larose. Vic­
tor Francoeur, organisateur général 
de la Fraternité du Travail et Mme 
Francoeur. Me Lucien Thinel, pré­
sident de la Chambre de commerce 
cadette de Saint-Jérôme, M, A. Mo­
rin. ingénieur civil de la ville de 
Saint-Jérôme, Louis Nicholas, archi­
tecte, le major Maurice MacKay, re­
présentait le camp militaire de S.- 
Jérôme.

Cette soirée fut un succès magni­
fique et les organisateurs remercient 
bien chaleureusement tous ceux qui 
ont contribué à la réussite de rette 
fête jérômienne.

Assemblée ouvrière ,1 Sainte-Aqat lie
Une grande assemblée pour la 

cluase ouvrière aura lieu, dimanche 
prochain, à 2 heures p ni., dans la 
salle du marché de notre ville. Des 
microphones Installés dans la vaste 
salle permettront à tous de bien en­
tendre les orateurs, qui traiteront de 
mouvement ouvrier et des dernières 
lois ouvrières adoptées tant au fédé­
ral qu'au provincial.

Que toute lu population vienne en 
foule écouter MM Paul Fournier, 
Hené Duquette. Philippe Lacroix et 
Arthur Martel, tous organisateurs 
du mouvement ouvrier syndical, de 
Montréal.

Statistiques

Au corn's de l’année 1943. on 
:t inscrit dans les registres de 
la paroisse : 551 naissances,
173 sépultures, 16G mariages

Il sera intéressant de consul 
ter le tableau ci-dessous afin de 
comparer les dernières statisti­
ques avec celles des années pré­
cédentes :1938 1939 1940 191! 1942 1943
Mariages 90 126 163 160 130 1G6
Sepultures 149 161 167 185 164 173
Naissances 324 322 J61 432 317 331

Les quilles
Un groupe d'officiers du camp 

militaire ont participé à un tour­
noi de quilles avec l'équipe du dis­
trict militaire No 4 (M. D. 4), le 
score a été 3 à 0 en faveur des of­
ficiers jérômiens.

Le club S.-lAiurent 
Kiwanis 

et nos pauvres
Pour la quatrième fois, le club 

Saint-Laurent Kiwanis a tenu a 
renouveler, cette année encore, 
leur généreux geste envers les pau­
vres et orphelins de l'hospice Saint- 
Jérôme, en faisant parvenir aux 
religieuses de cet établissement par 
leur représentant officiel un chèque 
au montant de $100.00.

Que les membres du club Saint- 
Laurent Kiwanis reçoivent nos plus 
sincères remerciements, à l'occa­
sion.

Dimanche avant-midi, à II 30 
heures, un feu s’est déclaré au­
tour de la cheminée chez M. Paul 
Rimoges, 80, rue La violette. Nos 
pompiers eurent vite fait de 
m a i t r i s e r ce commencement 
d’incendie.

Dans la nuit du 13 février der­
nier un feu faisait rage dans les 
murs du domicile de M. Conrad 
Proulx, 108 rue S.-Joseph. A 
) arrivée des pompiers un pan de 
mur était déjà défoncé et nos 
braves durent travailler ferme 
pour éviter une perte totale de 
la bâtisse. Les dommages sont 
assez élevés.

‘“Les amis de l'art"
Lundi dernier 21 février La So­

ciété Radio Canada a inauguré une 
série d'émissions hebdomadaires in­
titulées : L'Homme de Radio-Ca­
nada aux Amis de l'Art". Ces émis­
sions seront radiodiffusées tous les 
lundi de 5.45 h. à 6 h. p.m. — Nous 
invitons nos membres à nous faire 
parvenir leurs commentaires — 
Prière d'adresser vos lettre comme 
suit : — Concours des émissions 
"Association Les Amis de l'Art”. 
1097 rue Berrie.

Tous les Amis de l'art voudront 
sans doute visiter l’Exposition de 
peinture (cinq siècles d'art hollan­
dais i à la Galerie des Arts, du 9 
mars au 9 avril prochain. Nous 
invitons nos membres à se procu­
rer leurs billets aussitôt que pos­
sible.

Samedi 26 février et samedi 4 
mars en matinée, ainsi que les 
2, 3, et 4 mars en soirée, à l’Er­
mitage. les Compagnons de Saint- 
Ixiurent présenteront "Le Barbier 
de Séville” de Beaumarchais.

(Communiqué.)

Déléqation à 
tiuébec

M. Victor Durand, président du 
Conseil des Métiers et du Travail, 
et président de l'Union des employés 
municipaux de Saint-Jérôme, accom­
pagné de M. Albini Tassé, secrétaire 
de l'Union des employés municipaux, 
ainsi que M. Léopold Cliche sont al­
lés à Québec afin de rencontrer les 
autorités provinciales avec une im­
portante délégation du Congrès des 
métiers et du travail, dans le but de 
protester contre l'adoption des bills 
2 et 4 qui disent-ils. n'avantagent 
pas la classe ouvrière.

Le club A. istinqlois 
qaqnc à S.-Lin

Après avoir subi deux défaites 
à Sainte-Agathe le 16 et 30 jan­
vier dernier, le Alf. Langlois jr 
a repris sa marche victorieuse 
en triomphant du Saint-Julien 
de Laehute, le 6 février par 9 - 4, 
les Caporaux du Camp militai­
re de Saint-Jérôme, par 5 - 4, le 
11 février, et pour compléter cet 
te série, il remportait une vic­
toire facile sur le club Saint-Lin, 
dimanche, 20 février dernier, par 
le compte de 11 à 7. Voici quel­
ques faits saillants de la derniè­
re partie, disputée à Saint-Lin.

Le jeu fut d’une rudesse ex­
trême du commencement à la fin. 
Malgré cette rudesse, une seule 
punition fut infligée, et c’est le 
gardien des buts du S.-Lin qui 
dut purger une majeure, pour 
avoir donné un coup de hockey 
sur la tête de Gérard Moquin du 
Alf. Langlois jr. Pour le Alf. 
I-anglois jr Marcel (Motter) 
Beaulieu et Jean Désormeaux 
comptèrent chacun trois buts, 
tandis que Marcel Labelle en 
comptait deux, les autres buts 
furent compter par André Lau- 
zon, Roger Brosseau et Gérard 
Moquin. Pour le S.-Lin, Renaud, 
Raymond, Esormieux M. Tau- 
rangeau, H. Taurangeau, Sorch 
et Geneky comptèrent chacun un 
but.

En l’absence du capitaine P. 
Desjardins, David Morin fils di­
rigeait le club Alfred Lan­
glois junior.

• • *

Le choix des trois Etoiles
La première Etoile fut certai­

nement M. Beaulieu qui comp­
ta trois buts et participa à 4 au­
tres-

La deuxième Etoile fut pro­
bablement J. Désormeaux qui 
enregistra 3 buts et participa à 
trois autres.

La troisième Etoile est desti­
née à G. Moquin qui fit un but 

i «-t aida à deux autres. Et G. Mo­
i rin, malgré qu’il ne fit pas de 
i joints, fut infranchissable sur 
: '’arrière-garde.

—

Chambre de commerce
j Un dîner-causerie réunira les 
membres de la chambre de corn- 

I merce, le lundi 13 mars pro­
chain, à sept heures du soir, à 
l’hôtel Maurice. Le sujet de la 

) causerie sera : Nos douanes.
Ce sera par la même occasion, 

i assemblée générale.
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Attention Attention

FILLES OU FEMMES DEMANDEES 

DANS UNE INDUSTRIE DE CAOUTCHOUC 

DU COMTE

Aucune expérience requise — Travail facile 
Bons salaires — Boni de vie chère en plein 
Vacances payées

S.V.P. vous adresser immédiatement

Bureau d'Assuiance-chômage
301, rue Labelle, Saini-Jérôme 

Référez à l'ordre no A 2751

Apportez celte annonce

La semaine dernière, A SiUnte- 
Agathe-des-Monta, avait lieu le con­
grès régional des Chambres de com­
merce de la section des LaurenttdeJ, 
sous la présidence de l'administra­
teur, M. J.-Denis Martin.

Tontes les Chambres du Nord y 
étaient représentées et les délibéra­
tions durèrent tout laprès-mldi de 
Jeudi, le 17 février.

L'ordre du Jour était très chargé 
et comprenait, entre autres, l'orga­
nisation locale de l'après-guerre, 
l'aide A la jeunesse, le recrutement, 
la route Abitibi-Montréal et des 
questions d'intérêt régional.

Après quelques paroles do bienve­
nue par son honneur le maire Geor­
ges Llboiron. de Sainte-Agathe, et 
Me Gaston Gibeault. président île la 
Chambre de commerce de Sainte- 
Agathe. U y <'Ut le rapport des se­
crétaires par M. Jean-Paul Riopelle, 
secrétaire de Sainte-Agathe . puis 
MM. J.-Denis Martin, administra­
teur, Jean Allaire, secrétaire de la 
Fédération des Chambres de com­
merce de la province de Québec, Mgr 
J.-B. Bnzinct. P.D.V.F , curé de 
Sainte-Agathe, Paul-A. Castonguay. 
président de la Chambre de commer­
ce de Saint-Jérôme. Snnuiel Thi­
bault. président de Mont-Laurier. 
C.-H. Grignon, président de Sainte- 
Adèle, Isidore Guindon, G.-O. Lajoie 
et René Parent, directeurs de la 
Chambre île Sainte-Aguthe, Georges: 
Dury, de Saint-Jovite, adressèrent la 
parole.

Plusieurs résolutions furent adop­
tées. dont une pour demander que la 
Chambre de commerce de Sain'e- 
Adèle fasse partie de la Fédération 
des Chambres, une nuire pour de­
mander au gouvernement fédéral de 
rétablir les octrois de développement 
touristique, une autre pour l'amé­
lioration de la route no 11. demande 
adressée A la Chambre d» commerce 
de Montréal et au Board of Trade, 
une autre pour que soit rétabli le 
service d'autobus reliant Val d'Or 
Jusau A Labelle, etc.

Etaient présents : de Saint-Jérô­
me, MM. Paul-A. Castonguay, pré­
sident. J-N. Bousquet, vice-prési­
dent et J W. Cyr. président honorai­
re ; de Sainte-Adèle Claude-Henri 
Grignon, président. Ernest Desjar­
dins, premier vice-président. F -X 
Moisan, deuxième vice - président, j 
Maurice Genest, secrétaire-trésorier. 
Raoul Faust. René-M Desjardins, j 
Léo Desjardins. René Desjardins. 
Ernest Mar.n, Roland Lallberté. Jo­
seph Besozzi : de Sainte-Agathe :
Mgr J.-B. Bazinet. Me Gaston Gi­
beault. président. Prime Belhumeur. 
premier vice-président ; Georges Ll- 
boiron. deuxième vice-président. Moï­
se Laçasse, maire d'Ivry. Wilfrid 
Chalifoux, maire de la paroisse de 
Sainte-Agathe. Josephat Raymond. 
Georges Vanier. Isidore Guindon. N. 
Grégoire. Yvon Charbonneau. G-O. 
Lajoie. Maurice Martin. J.-A.-B 
Larché, Me Ulysse Hamel, H. Mo- 
nette, Zéphyrin Raymond, Raoul 
Martin, Louis Paré, Albert Brien. 
Gaston Cloutier. René Parent, Ro­
land Liboiron : de Saint-Jovite :
MM. Georges Dury, président, D.-A. 
Bussière, secrétaire-trésorier. Albin

Noël, Georges Meilleur, Ludger l’u- 
quin, Gérard Côté ; de l'Annoncia­
tion : MM Henri Fortier, président. 
Victor Racine. Louis Cotte, Charles 
Denis, Ovlla Robldoux ; de Mont- 
Laurier Samuel Thibault, prési­
dent, Roger Munn. secrétaire-tréso­
rier, J.-O, Forget

• » •
Le triomphe de Freslmu.s

Le conseil no 2S02. de l'Ordre des 
Chevaliers de Colomb, A Salnte- 
Agathe-des-Monts. vient d'obtenir un 
succès monstre avec une pièce dra­
matique en quatre actes, "La revan­
che de Fréslmus”, qui a été Jouée 
quatre fois depuis le 1" février et 
qui a fait salle comble A chaque re­
présentation.

Jeudi, le 17 février, la soirée était 
sous la présidence de Mgr J.-B. Ba­
zinet et avait lieu dans la salle mu­
nicipale de Sainte-Agathe. Lundi, le 
21, la séance avait lieu dans la salle 
de l'école de Saint-Jovite et étuit 
présidée par M le curé Mercure. 
Enfin, jeudi, le 24, on rejouait A 
Sainte-Agathe, au profit des missions 
du Bév. Père Gaétan Lolselle, o.m i.. 
un enfant de Sainte-Agathe, qui fait 
du ministère A la Baie de James et 
qui est actuellement de passage A 
Sainte-Agathe.

La distribution de “Fréslmus" a 
été soigneusement chc4sie et mise 
au point par le directeur artistique, 
M l'abbé Clément Martial A lui 
revient une grande part des succès 
de la pièce. Les Interprètes ont 
droit aussi A des félicitations et MM 
J.-P. Riopelle, Raoul Dufour, J.-P. 
BéUsle, Aurèle Thibault, Télespiiore 
Charbonneau. Pierre Dion. Alfred 
Gohier, René Paquette. Lucien Boi- 
vln, Henri Thlnard, Louis Pellerin, 
Yves Lamarche, René Martin, Léo­
pold Guay, Marcel Auger et Jean 
Lortie ont bien mérité les applau 
dissements chaleureux qu'on leur a 
prodigués. MM. Léo Lortie et Wal­
ter Whelan se sont tirés de la partie 
musicale avec talent. M. Georges 
Vanier. notre Grand Chevalier, fut 
la cheville ouvrière et prodigua l'ur- 
deur voulue A ce succès grandiose 
dans les annales du conseil de Sain­
te-Agathe.

Enfin, la poulation a manifesté son 
encouragement en venant nombreuse 
A toutes les représentations

Donneur tic sont/

M. Philippe Lévelllé, de Québec, 
fils de M. et Mme Alcide Léveillé. 
de Saint-Jérôme, vient de donner 
généreusement, pour la 81ème fois, 
son sang à la Croix-Rouge.

Que ce magnifique exemple se 
répète par nombre d’autres afin 
de sauver les vies de nos combat­
tants.

; ON DEMANDS!

’ Maison seule ou grand
3 loqcmcnl demande. S'a-
u dresser il M. P. Pucct, Im-
] primcric J.-H.-A. Labelle,
! 303, ave Parent, S.-Jérôme.

t
: ATTENTION ATTENTION

Constables-Pompiers Demandé s
Tout applicant devra :

Parler e± écrire le français,
Parler l'anglais couramment, 
Avoir au moins 20 e± pas plus que 

30 ans,
Avoir au moins 5 pieds ei huit pou­

ces de grandeur,
Avoir poids normal, suivani âge 

el grandeur,
Produire ceriificat de santé du mé­

decin appointé par l'employeur,
Etre exempt du service militaire 

ou pouvoir obtenir son exemption.
Etre résident de la ville de Saint- 

Jérôme.
AVANTAGES

Bon salaire 
Position permanente 
Heures de travail raisonnables 
Habits règlementaires fournis par 

l'employeur
Vacances payées 
Avancemeni possible.

S'adresser immédiatement au 
BUREAU DU SERVICE SELECTIF 

301, rue Labelle,
Salnl-Jérôme, P. Que.

et référer n l’ordre no 467-A-1428
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Vous serez bien habillé
chez

J. W. CYR
MARCHAND

Merceries ei Confections 
pour Hommes et Jeunes Gens

314, rue Saint-Georges 
Saint-Jérôme
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